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NOTICE 



SUR TIBULLE 



JL 'histoire ne nous apprend rien sur Tibulle ; elle se borne 
à le nommer parmi les poêles les plus distingués du siècle 
d'Auguste. Nous ne le connaissons guère que par ses ou- 
vrages : c'est donc dans ses ouvrages et ceux de ses contem- 
porains que je puiserai les documens qui me serviront à 
composer cette Notice. Le lecteur excusera volontiers les nom- 
breuses citations que j'ai faites : il y gagnera doublement; car^ 
au lieu de ma prose , il aura les vers de Tibulle , d'Horace 
et d'Ovide. 

L'opinion la plus commune fait naître Tibulle (Aulus Al- 
bius) à Rome , vers Tan 43 avant Jésus-Christ, sous le consu- 
lat d'Hirtius et de Pansa ; c'est du moins l'induction que l'on 
tire de ces vers de la &® élégie du livre m : 

Natalem nostri primum videre parentes, 

Quum cecidit fato consul aterque pari , 

* 

qui font 9 à ce qu'on croit, allusion à la fin tragique de ces 
deux consuls, tués tous deux devant Modène, où ils étaient 
allés pour délivrer Brutus > assiégé par Antoine. Cette même 
année vit naître Ovide, qui fut l'ami de Tibulle, et qui lui 
survécut pour le pleurer. 

La famille de Tibulle appartenait à l'ordre équestre, et 
n'était pas sans illustration dans les charges civiles et mili- 
taires. Ses parens lui laissèrent une grande fortune dont il sut 
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faire un noble usage; nous en avons pour preuve la char- 
manie épitre d'Horace (la quatrième du livre i*'') : 

Albi, nostrorum sermonum candide jadex, etc., 

où il fait, de notre poète le portrait le plus flatteur : 

Non tu corpus eras sine pectore : Di tibi formam , 
Di tibi disfitias dederunt , artemque fruendi. 
Qoid Yoveat dulcL nutricula majus alumno, 
Qui sapere et fiiri possit quae sentiat , et cui 
Gratia, fama, yaletudo contingat abunde, 
Et mundus victus, non déficiente crumena? ^ ' 

On voit en outre, par ces vers, que TibulJe avait reçu en par- 
tage tous les dons du corps et de l'esprit ; qu'il était beau , 
surtout qu'il était riche, et qu'il pouvait mener une vie élé- 
gante : Mundus victus, non déficiente crumena. Doué de ce triple 
mérite, il dut réussir auprès des femmes. Aussi eut-il un 
grand nombre de maîtresses ; car il ne se piquait pas de con- 
stance , quoique Chaulieu en fasse un vrai berger d'Arcadie 
dans ces vers qui le peignent assez mal : 

four TibuUe, il était si bon, 
Que je crois qu'il aurait dû naitre 
Sur les rivages du Lignon, 
Et qu'on l'eût placé là peut-être 
Entre La Fare et Céladon. 

Singulier Céladon que ce poète qui avoue lui-même quatre 
maîtresses : Délie, Sulpicia , Nééra et Némésis, sans compter 
les distractions d'un autre genre dont les Romains ne se fai- 
saient aucun scrupule ! 

Mais le plaisir coûtait cher à Rome, et Tibulie ne tarda 
pas à dissiper une grande partie de sa fortune, dont il ne sup- 
porta pas la perte avec cette fermeté stoîque dont plusieurs de 
ses interprètes ont bien voulu le gratifier. Au contraire , en 
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vingt endroits de ses él^es, il se plaint de sa pauvreté, et 
donne des regrets à son ancienne opulence : 

Nam mihi quum magnis opibus domus alla niteret, 
Cui fuerant flayi ditantes ordine suici 
Horrea , fecuudas ad deficientia messes , 
Cuique pecus denso pascebant agmine colles , 
Et domino satis, et nimium furique lupoque : 
Nanc desîderiam superest. 

(Lib. !▼, eleg. i , ▼. 184.) 

Ce qui surtout le désole » c'est de n'être pas assez riche pour 
acheter les faveurs de ses maîtresses; car» il faut bien Ta- 
vouer, celte Délie , cette Némésis^ cette Nééra , que TiJ^ulle a 
chantées en si beaux vers,, n'étaient que des courtisanes. 
Mais il faut se rappeler, pour la justification de notre poète , 
qu'à Rome et à Athènes les femmes de c«Ue classe tenaient 
souvent un rang très-distingué par leur esprit, ]eui::s talens 
et le choix de leur société. D'ailleurs , comme le dit I^ Harpe , 
il y a lieu de croire que les maîtresses d'un homme tel que 
Tibulle n'étaient pas des courtisanes ordinaires. Toutefois il 
paraît que ces dames étaient fort intéressées; car^ Tibulle, ne 
pouvant se faire ouvrir qu'à prix d'or la porte de Némésis , 
est prêt, dit -il, pour s!en procurer, à commettre tous les 
crimes : 

At mihi per caedem et facinus sunt dona paranda^ 
Ne jaceam clausam flebilis an te domum. 

(Lib. XI , eleg. 4, v. 21.) 

Ce n'est, sans doute, qu'une hyperbole poétique; mais un 
peu plus loin on le voit résigné , pour désarmer les rigueurs 
de sa belle , à vendre tout son patrimoine : 

Quin.etlam sedes jubeal-si vendere avitas : 
Ite sub- imperium , sab tituluraque, Lares. 

Cependant la perte de sa fortune n'entraîna pas celle de 
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ses amis; car il resla lié avec tout ce que Rome comptait alors 
d'hommes distingués. Nous avons vu quelle estime avait pour 
lui Horace , qui le consultait sur ses ouvrages ; l'élégie qu'Ovide 
lui a consacrée prouve aussi qu'une tendre intimité l'unis- 
sait à ce poète. J'ignore si Tibulle fut un des favoris d'Au- 
guste et de Mécène y car il né fait dans ses vers aucune men- 
tion ni de ce prince ni de son ministre; mais il est certain 
qu'il trouva un zélé protecteur dans MessalaG)rvinus9 auquel 
il a consacré un beau poème , le premier du livre iv, et dont 
sa muse reconnaissante a reproduit l'éloge sous toutes les 
formes dans un grand nombre de ses élégies. 

Entraîné y moins par un goût bien décidé pour la carrière 
des armes , que par son dévoûment pour Messala , Tibulle 
l'accompagna dans son expédition de Syrie; mais il tomba 
malade en chemin, et fut forcé de s'ari-ôter à Corcyre (l'île 
des Phéaciens), où il faillit mourir loin de son ami, de sa 
mère et de sa sœur, comme il le raconte d'une manière si 
touchante dans la troisième élégie du livre i""" : 

Ibitis iËgeas sine me , Messala , per undas 

O utinain memores ipse cohorsque mei ! 
Me tenet ignotis segriim Phaeacia terris. 

Abstineas avidas, Mors, precor, atra manus! 
Abstineas, Mors atra, precor : non hic mihi mater, 

Quse légat in mœstos ossa perusta sinus ; 
Non soror, Assyrios cineri quae dedat odores. 

Et fleat effusis ante sepulcra comis ! 

Croyant toucher, à sa dernière heure , il composa pour lui- 
même cette épitaphe, qui est un nouveau témoignage de son 
tendre attachement pour Messala : 

Hic jacet immiti consumptus morte Tibullus, 
Messalam terra dum sequiturqae mari. 



H parait , d'après un autre passage de l'élégie 7 du livre i"", 
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qu'il suivit aussi son protecteur dans une expédition en Gaule ; 
c'est du moins ce que semblent indiquer les vers suivans : 

Non sine me est tibi partus honos, Tarbella Pyrene 

Testis 9 et Oceani litora SaDtonicî* 
Testis Arar, Rhodanusqae celer, magnusque Garumn.!, 

Camuti et flavi caerula Ijropha Liger. 

Mais il ne tarda pas à reconnaître que les travaux et les fa- 
tigues de la guerre étaient incompatibles avec la faiblesse de 
son tcmpéramment , et surlout avec le penchant irrésistible 
qui l'entraînait vers les plaisirs. C'était là sa vocation » c'était 
là qu'il brillait > qu'il triomphait , qu'il était lui-même : 

Hic ego dux milesque bonus. Vos signa tnbœqiie 
Ite procal ; cupidis vulnera ferte viris. 

Dès-'Iors y tout entier à l'amour et à la poésie , mais plus 
amant que poète, car on sent en lisant que toutes ses inspira- 
tions viennent de l'âme, il composa ces quatre livres d'élé- 
gies qui lui assurent le premier rang parmi les poètes élégia- 
ques de toutes les nations. 

Après une vie courte, à ce qu'il paraît, mais passée au 
sein des plaisirs et ennoblie par la culture des lettres, Tibulle 
mourut, comme il l'avait désiré, à Rome, sa patrie, et dans 
les bras de sa mère et de sa sœur. Ovide le dit positivement 
dans l'élégie où il déplore la fin prématurée de son ami : 

8ed tamen hoc roelius, quam si Phaeacia tellus 

Ignotum vili supposuisset humo. 
Hic certe madidos fagientis pressit ocellos 

Mater; et in cineres ultima dona tulit : 
Hinc soror in partent misera cum matre doloris 

Yenît, inornatas dilaninta comas. 

(Jmor.f lib. m , eleg. 9 , v. 47.) 

Ovide nous peint encore Délie et Némésis se disputant les 
derniers baisers du poète mourant, qui, ne pouvaint plus leur 
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parler, leur presse encore la main, en signe d'éternel adieu. 
Qui n'enyierait une si douce mon! Elle réalisait doublement 
les yœux de Tibulle^ qui avait dit , dans sa première élégie : 

Te spectem , suprema mîhi quum venerit hora , 

Te teneam moriens déficiente manu, 
Flebîs et arsuro posîtum me, Detîa, lecto, 

Tristibus et lacrymis oscula mixta dabis. 
Flebis ! non tua sunt duro praecordia ferro 

Yincta, nec in tenero stat tibi corde silex. 

Vers que H. de Guérie a imités ainsi dans ses Amours : 

Un jour viendra, Thaïs, où, frappé dans tes bras, 
Je paierai le tribut que Ton doit au trépas. 

Fidèle à ma flamme constante; 

Puissé-je alors, pour la dernière fois, 

Fixer sui* toi ma paupière mourante , 

Presser ta main de ma main défaillante ; 

Et même encore, au défaut de ma voix. 
Par mon dernier soupir t'appeler mon amante ! 
Tu gémiras; des pleurs mouilleront tes beaux yeux : 
Assise tristement sur mon lit douloureux , 
Tu gémiras, ma tendre amie! etc. 

C'est surtout de Tibulle qu'on peut dire : Pectus est quod 
disertos fadt. Mirabeau , envoyant à Sophie la traduction , 
d'ailleurs assez médiocre, qu'il en a faite, s'exprime ainsi : 
Ce délicieux Tibulle qu'il faut lire y relire, savoir par cœur, et 
relire encore. La Harpe n'en porte pas un jugement moins 
favorable. « Tibulle , dit-il , a moins de feu que Properce ; 
mais il est plus tendre, plus délicat : c'est le poète du senti- 
ment. 11 est surtout, comme écrivain, supérieur à tousses 
rivaux. Son style est d'une élégance exquise, son goût est 
pur, sa composition irréprochable. H a un charme d'expres- 
sion qu'aucune traduction ne peut rendre, et il ne peut être 
bien senti que par le cœur. Son baimonie délicieuse porte au 
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fond de Vkme les impressions les plus douces : c'esl le livre 
des amans... Il a de plus ce goût pour la campagne , qui s'ac- 
corde si bien avec Tamour; car la nature est toujours plus 
belle quand on n'y voit qu'un seul objet. Heureux l'homme 
d'une imagination tendre et flexible , qui joint au goût des 
voluptés délicates le taleut de les retracer , qui occupe ses 
heures de loisir à peindre ses momens d'ivresse , et arrive à 
la gloire en chantant ses plaisirs ! » 

Dans son enthousiasme pour Tibulle, La Harpe a essayé de 
rendre en vers sa première élégie , qu'il regarde comme la 
meilleure de toutes. Celle imitation n'est pas sans mérite , el 
l'on y trouve de fort jolis vers ; mais qu'il y a loin , grands 
dieux y de l'élégante correction de l'auteur du Lycée h h douce 
et rêveuse mélancolie du poêle latin ! 

M. Charles Loyson , enlevé trop tôt aux lettres qu'il culti- 
vait avec succès > a laissé une traduction en vers de Tibulle» 
et les pièces qu'on en a publiées font regretter que cet ou- 
vrage n'ait pas encore été livré tout entier au public. M. Gaul- 
mier a donné aussi une version poétique de Tibulle, qui ren- 
ferme des passages très-heureusement rendus. On trouve en- 
core de nombreuses imitations de Tibulle dans Parny, dans 
Berlin, et dans la plupait de nos poètes élégiaques. 

Je ne connais de traductions en prose que celle de Mirabeau 
dont j'ai déjà parlé , et celle que croyait avoir faite M. de 
Pézay, jadis l'une des célébrités de l'Alrnanach des Muses, qui , 
d'un petit air leste et dé^^agé, nous dit dans sa Préface , à nous 
autres professeurs , que « Catulle et Tibulle ne peuvent être 
traduits par un pédant , el que des vers échap^s au délire de 
torgie ou de l'amour^ des vers écrits sur la table de Manlius et 
inspirés dans L* alcôve de Délie, seront difficilement sentis' et 
rendus par un professeur des Quaire-Nations, » Il faut, selon 
lui , pour entendre Catulle et Tibulle, un peu de l'ivresse du 
vin de Tokay et les caprices d'une jolie femme ; ce qu'un 
cméritede l'Univei'sité peut fort bien ne pas savoir. « On peut 
cependant, ajoute-t-il, connaître la bonne compagnie, les jo- 
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lies femmes et le bon vin , et faire une mauvaise traduction. » 
C'est précisément ce qui est arrivé à M. de Pézay ; car le Tokay 
et les jolies femmes ne lui ont appris ni à comprendre Ti- 
bulle y ni à le traduire ; et malgré ces études préliminaires et 
indispensables y selon lui , il a fait un fort mauvais ouvrage. 
Quant à ce qu'il dit de Tincapacité des professeurs à sentir et 
à rendre les beautés de ce poète, U. Valatour s'est chargé de 
lui donner un éclatant démenti. 
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ELEGIA I. 



J-JiviTiAS alius fulvo sibi congerat auro , 

Et teneat culti jugera multa soli, 
Quem labor assiduus vicino terreat hoste, 

Martia cui somnos classica puisa fugent. 
Me mea paupertas vitae traducat inerli , 

Dum meus exiguo luceat igné focus. 
Ipse seram teneras maturo tempore vites 

Rusticus j et facili grandia poma manu ; 
Nec spes destituât, sed frugum semper acervos 

Praebeaty et pleno pinguia musta lacu. 
Nam veneror, seu stipes habet desertus in agris, 

Seu vêtus in trivio florea serta lapis : 
Et quodcunque mihi pomum novus educat annus , 

Libatum agricolae ponitur ante deo. 
Flava Ceres , tibi sit nostro de rure corona 

Spicea ^ qua; templi peudeat ante fores ; 
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LIVRE I. 



ÉLÉGIE I. 

xxYiDE de richesses , qu'un autre entasse l'or en mon- 
ceaux y et possède de nombreux arpens d'un sol bien 
cultivé : il vivra dans les alarmes , toujours voisin de 
l'ennemi , et les accens guerriers du clairon chasse^ 
ront le sommeil loin de ses paupières. Pour moi , que 
la pauvreté m'assure une vie paisible , pourvu qu'un 
modeste feu brille dans mon foyer. Simple habitant 
des champs , je planterai moi - même , dans la saison , 
la vigne délicate , ou , d'une main complaisante , je 
grefferai l'arbre fruitier. Puissent mes espérances n'être 
point trompées! Puîssé-je, chaque année ^ voir mes ré- 
coltes s'amonceler, et mes cuves se remplir d'un vin 
écumeux! Car j'honore les dieux Terme3 9 toutes les fois 
qu'une souche dans les campagnes désertes , ou une pierre 
antique au milieu d'un carrefour s'offre à ma vue, ornée 
de guirlandes de fleurs , et je dépose les prémices de tous 
les fruits de l'année nouvelle au pied du dieu des la- 

I. 



4 TIBULLI LIB. I, ELEG. I. (v. 17) 

Pomosisque ruber custos pouatur in hortis, 

ïerreal ut saeva falce Priapus aves. 
Vos quoque, felicis quondam, nuac pauperis agri 

Custodes y fertis munera vestra, T^res! 
Tune vitula innumeros lustrabat caesa juvencos; 

Nunc agna exigui est hostia magna solî. 
'Âgna cadet vobis, quam circum rustica pubes 

Clamet : lo! messes et bona vina date! 
Jam, modo non, possum contentus vivere parvo, 

Nec semper longae deditus esse vlae; 
Sed Canis aestivos ortus vitare sub umbra 

Arboris , ad rivos prâetereuntis aquae. 
Nec tamen interdum pudeat tenuisse bîdentem j 

Aut stimulo tardos increpuisse boves. 
Non agnamve sinu pigeât fœtumve capeliœ 

Desertum, oblita matre, referre domum. 



At vos 9 exiguo pecori, furesque itipique, 
Parcite ; de magno est praeda petenda grege. 

HiC ego pastoremque meum lustrare quotannis , 

Et placidam soleo spargere lacté Palem. 
Adsitis f divi ^ neu vos de paupere mensa 

Dona y nec e puris spernite fictilibus. 
Fictilia antiquus primum sibi fecit agrestis 

Pocula ; de facili composuitque luto. 
Non ego divitias patrum, fructusque requiro, 

Quos tulit antiquo condita niessis avo : 
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boureurs. Blonde Cërès, tu auras une couronne depis 
cueillis dans mon champ; je la suspendrai aux portes de 
ton temple. Rougi de minium , que Priape placé dans 
mes vergers en soit le gardien et effraie les oiseaux avec 
sa faux redoutable. Vous aussi , Lares , protecteurs d'un 
héritage aussi riche autrefois , qu'il est pauvre aujour- 
d'hui j vous recevez les présens qui vous sont dus. Alors 
le sang d'une génisse coulait pour la lustcation d'innom- 
brables taureaux : maintenant pour un étroit domaine 
une brebis est une victime d'un grand prix. Une brebis 
tombera donc en votre honneur , et autour d'elle une 
jeunesse rustique s'écriera : Dieux ! donnez-nous de ri- 
ches moissons et de bons vins ! Je puis enfin y naguère il 
n'en était point ainsi, je puis, content de peu, renoncer 
à de continuels voyages dans des contrées lointaines, et 
chercher un abri contre les feux de la Canicule à l'ombre 
d'un arbre, sur les bords d'une onde fugitive. Cependant 
je ne rougirai pas de tenir quelquefois un boyau , ou de 
presser avec l'aiguillon un bœuf tardif. Je ne craindrai 
pas de reporter à la maison une brebis ou le chevreau 
que sa mère aura, par oubli, laissé derrière elle. . 

£t vous, loups et voleurs, épargnez mon petit bercail ; 
c'est à un grand troupeau qu'il faut demander votre 
proie. 

Ici j'ai coutume de purifier chaque année mon berger, 
et d'arroser de lait l'autel de l'indulgente Paies. Dieux ! 
soyez-moi propices. Ne dédaignez point les dons d'une 
table pauvre, offerts dans des vases d'argile, mais purs. 
C'est d'argile que l'antique laboureur fit ses premières 
coupes : il les forma d'une terre docile. Je ne regrette 
ni les richesses de mes pères ^ ni le produit des moissons 
que jadis mes aïeux renfermaient dans leurs greniers^ 
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Parya seges satis est; satîs est requiescere lecto. 

Si licet, et solito membra leyare toro. 
Quam juvat immites ventos audire cubantem , 

£t dominam tenero detinuisse sinu ! 
Aut gelidas hibernus aquas quum fuderît Auster , 

Securum somnos, imbre juvante, sequi! 
Hoc mihi contingat : sit dives jure , furorem 

Qui maris y et tristes ferre potest pluvias. 
O quantum est auri potius pereatque smaragdi , 

Quam fleat ob nostras ulla puella vias. 
Te bellare decet terra, Messala, marique^ 

Ut domus hostiles praeferat exuvias. 
Me retinent viactum'formosae viacla puellas. 

Et sedeo duras janitor ante fores. 
Non ego laudari euro, mea Délia : tecuip 

Dummodo sim, quaeso, segnis inersque vocer. 



Te spectem, suprema mihi quum venerit hora, 

Te teneam moriens déficiente manu. 
Flebis et arsuro positum me , Délia , lecto , 

Tristibus et lacrymis oscula mixta dabis. 
Flebis! non tua sunt^duro praecordia ferro 

Viucta , nec in teiiero stat tibi corde silex. 
Illo non juvenis poterit defunere quisquam 

Lùmina, non v^rgo, sicca referre domum. 
Tu mânes ne Isede meos , sed parce solutis 

Crinibus, el teneris^ Délia, parce genis. 
Interea , dum fata sinunt, jungamus amores : 
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C'est assez pour moi d'une petite récolte : c'est assez 
d'un lit pour goûter le repos , si les dieux le permettent, 
et du siège le plus simple pour délasser mes membres. 
Quel plaisir d'entendre de sa couche le soufiSe des vents 
furieux , et de presser tendrement sa maîtresse contre 
son sein ! ou quand le vent de l'hiver verse par torrens 
une eau glacée y de s'endormir exempt de crainte au bruit 
de la pluie ! Puisse ce bonheur être le mien ! Qu'il garde 
ses richesses trop chèrement achetées , celui qui peut 
supporter les fureurs de la mer et les orages. Ah! périsse 
tout ce qu'il y a d'or et de pierreries, plutôt que mon 
départ ne fasse couler les larmes d'une jeune fille ! C'est 
à vous j Messala , de combattre sur terre et sur mer 
pour étaler dans vos palais les dépouilles des ennemis. 
Moi j je suis retenu dans les fers d'une jeune beauté , 
je suis attaché à sa porte par une chaîne plus forte 
que celle de l'esclave qui la garde. La gloire a pour 
moi peu d'attraits, ma Délie : pourvu que je sois près 
de toi , que m'importe d'être accusé de lâcheté et de 
mollesse. 

Puissent mes regards te rencontrer , quand sera venue 
ma dernière heure ! Puissé-je en mourant te presser d'une 
main défaillante! Tu pleureras, Délie, quand je serai 
placé sur le bûcher , près de s'allumer : tu mêleras tes 
baisers aux larmes de la douleur. Tu pleureras : tes en- 
trailles ne sont point entourées d'un inflexible acier , 
ton tendre cœur n'est pas de pierre. Il n'y aura ni jeune 
garçon, ni jeune fille, assez insensible pour revenir de 
ces funérailles les yeux secs. Mais garde-toi d'afiBiger tues 
mânes : épargne ta chevelure ilottante, épargne tes joues 
délicates, ô ma Délie. Cependant , tandis que le destin le 
permet , que l'amour enchaîne nos cœurs ; bientôt viendra 
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Jam veniet tenebris Mors adoperta caput : 
Jam subrepet iners aetas; nec amare decebit, 

Dicere nec cano blanditias capite. 
Nunc levis est tractanda Venus , dum frangere postes 

Non pudety et rixas inseruisse juvat. 
Hic ego dux, milesque bonus; vos signa, tubaeque, 

Ite procul , cupidis vulnera ferte viris ; - 
Ferte et opes : ego composito securus acervo 

Despiciam dites, despiciamque famem. 
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ELEGÏA II. 



Adde merum , vinoque noros compesce dolores , 

Occupet ut fessi lumina victa sopor ; 
Neu quisquam multo perfusu^i tempora Baccho 

Excitet, infelix dum requiescit amor. 
Nam posita est nostrae custodia saeva puellae , 

Clauditur et dura janua fulta sera. 
Janua difficilis dominae , te verberet imber , 

Te Jovis imperio fulmina missa pétant. 
Janua , jam pateas uni mihi victa querelis , 

Neu furtim verso cardine aperta sones. 
£t mala si qua tibi dixit dementia nostra, 

Ignoscas; capiti sint, precor, ilia meo. 
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la mort , la tête couverte d'un voile ténébreux : bientôt 
se glissera la vieillesse paresseuse ; l'amour et les doux 
propos ne uoas siéront plus, quand le temps aura blan- 
chi nos têtes. C'est maintenant qu'il faut sacrifier à la 
folâtre Vénus 9 tandis qu'il n'y a pas de honte à briser 
des portes, et que les querelles ont des charmes. C'est 
là que je suis aussi bon général que bon soldat. Pour 
vous, loin d'ici, enseignes et clairons , portez les bles- 
sures aux guerriers avides, portez-leur aussi la richesse : 
quant à moi, exempt de crainte dans ma modeste ai- 
sance, je rirai de l'opulence, je rirai du besoin. 

ÉLÉGIE II. 



Vebse encore, je veux noyer dans le vin des douleurs 
nouvelles pour moi ; que mes paupières fatiguées cèdent 
enfin au sommeil, et quand Bacchus aura largement 
arrosé ma tête , que nul ne me réveille durant le repos 
de mon amour infortuné. Un cruel gardien veille sur la 
beauté que j'adore, un inflexible verrou ferme sa porte. 
Porte inexorable, puisses-tu être battue des pluies! puisse 
la foudre de Jupiter te briser ! ou plutôt sois touchée de 
mes plaintes, des miennes seules, et ouvre-toi furtive- 
ment sans faire de bruit en tournant sur tes gonds. Et 
si j'ai formé contre toi quelque souhait impie, par- 
donne à mon déhre : que mes imprécations retombent 
sur ma tête. Souviens-toi de préférence des prières sans 
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Te meminÎMe decet , quœ plurima voce peregi 

Supplice, quum posti florea serta darem. 
Tu quoque oe timide custodes, Délia, falle. 

Audendum est. Fortes adjuvat ipsa Venus. 
Illa favet, seu quis juvenis nova limina tentât, 

Seu reserat fixo dente puella fores, 
nia docet furtim molli descendere lécto, 

nia pedem nullo ponere posse sono ; 
nia viro coram nutus conferre loquaces , 

Blandaque compositis abdere verba notis. 
Nec docet hoc omnes ; sed quos nec inertia tardât , 

Nec vetat obscura surgere nocte timor. 
En ego quum tenebris tota vagor anxius urbe , 

Securum tenebris me facit ipsa Venus ; 
Nec sinit occurrat quisquam, qui corpora terro 

Vulnerel, aut rapta praemia veste petat. 
Quisquis amore tenetur , eat tutusque sacerque 

Qualibet : insidias non timuisse decet. 
Mon mihi pigra nocent hibernae frigora noclis , 

Non mihi , quum multa decidit imber aqua. 
Non labor hic laedit , reseret modo Délia postes , 

Et vocet ad digiti me taciturna sonum. 
Parcite luminibus , seu vir , seu femina fias 

Obvia ; celari vult sua furta Venus. 
Neu strepitu terrete pedum , neu quaerite nomen , 

Neii prope fulgenti lumina ferte face. 
Si quis et imprudens adspexerit : occulat ille , 

Perque deos omnes se meminisse neget. 
N^m fuerit quicumque loquax , is sanguine natam , 

Is Venerem e rabido sentiet esse mari. 
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nombre que je t'adressai d'une voix suppliante en or- 
nant tes soutiens de guirlandes de fleurs. 

Et toi, Délie, trompe hardiment tes gardiens. Il faut 
de l'audace. Le courage a pour protectrice Vénus elle- 
même. C'est elle qui favorise le jeune amant qui tente 
une porte nouvelle, ou la jeune fille qui la lui ouvre. 
C'est elle qui apprend à descendre k la dérobée d'une 
couche moelleuse et à poser le pied s^ns bruit: c'est elle 
enfin qui montre à faire en présence d'un époux des 
gestes qui parlent , et à cacher de douces paroles sous 
des signes convenus. Mais ces secrets, elle ne les en- 
seigne point à tous; elle ne les révèle qu'à ceux que n'ap- 
pesantit point la paresse, et que la crainte n'empêche 
point de se lever dans l'obscurité de la nuit. Moi-même, 
lorsque je cours dans les ténèbres par toute la ville, 
l'esprit agité, c'est Vénus elle-même qui me donne de 
l'assurance dans ks ténèbres; elle ne permet point que 
je rencontre un assassin qui me frappe de son poignard, 
ou un voleur qui s'enrichisse du prix de mea vêtemens 
enlevés. Celui que l'amour tient sous ses lois peut aller 
partout sans crainte, sa personne est sacrée, il ne doit 
pas redouter les embûches. Moi , je ne souffre ni du 
froid paresseux d'une nuit d'hiver, ni de la pluie qui 
tombe par torrens. Ces peines ne me causent nul en- 
nui , pourvu que Délie m'ouvre sa porte et que sans 
rien dire elle m'appelle au bruit de ses doigts. Fermez 
les yeux , vous tous qui vous trouvez sur mon passage , 
hommes ou femmes. Les larcins de l'amour doivent res- 
ter cachés, Vénus le veut. Gardez-vous de m'efFrayer 
par le bruit de vos, pas, de chercher mou nom, d'ap- 
procher de mon visage vos torches brillantes. Si quel- 
qu'un m'aperçoit sans le vouloir, qu'il le taise, et prenne 
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Nec tatnen huic credet conjux tuus : ut mihi verax 

Pollicita est magico saga ministerio. 
Hanc ego de cœlo ducentem sidéra vidi ; 

Fluminis haec rapidi carminé sistit iter ; 
Haec cantu finditque solum , manesque sepulcns 

Elicit, et tepido devocat ossa rogo. 
Jam ciet infernas magico stridore catervas; 

Jam jubet adspersas lacté referre pedem. 
Quum libety haec tristi depellit nubila cœlo; 

Quum libet , œstivas convocat ore nives. 
Sola tenere malas Medeœ dicitur Iierbas , 

Sola feros Hecatœ perdomuisse canes. 
Haec mihi composait cantus , queis fallere posses : 

Ter cane , ter dictis despue carminibus; 
Ille nihil poterit de nobis credere cuiquam , 

Non sibi , si in molli viderit ipse toro. 
Tu tamen abstineas aliis r nam caetera cernet 

Omnia : de me uno sentiet ille nihil. 



QuiD credam? nempe haec eadem se dixit amores 
Cantibus aut herbis solvere posse meos; 

Et me lustravit taedis, et nocte serena 
Concidit ad magicos hostia puUa deos. 

Non ego totus abesset amor^ sed mu tuus esset 
Orabam ; nec te posse carere velirn. 
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tous les dieux à témoin qu'il irèn a aucun souvenir. Car 
Tindiscret , quel qu'il soit , apprendra que Vénus est née 
de sang mêlé aux ondes de la mer en fureur. 

D'ailleurs ton époux refusera de l'en croire : ainsi me 
l'â promis une sorcière des plus véridiques, après avoir 
mis en œuvre les recettes de la magie. Je l'ai vue faire 
descendre les astres des cieux : ses enchantemens arrê- 
tent le fleuve le plus rapide dans son cours : à sa voix le 
sol s'entr'ouvre , les mânes sortent des sépulcres , les os- 
semens descendent du bûcher encore tiède. Par un sif- 
flement magique elle évoque les cohortes infernales , 
et avec une aspersion de lait elle les met en fuite. 
Elle parle , et les nuages qui attristaient le ciel se 
dissipent: elle parle , et en été la neige tombe. Seule , 
dit - on , elle possède les herbes malfaisantes de Mé- 
dée : seule elle sait dompter les chiens farouches d'Hé- 
cate. Elle a composé pour moi des chants à l'aide des- 
quels tu pourras tromper ; tu n'auras qu'à chanter 
trois fois et cracher ensuite trois fois; il ne pourra 
rien croire de ce qu'on lui dirait de nous , il n'en 
croirait même pas ses yeux , s'il me trouvait dans ta 
couche voluptueuse. Mais refuse tes faveurs à d'autres; 
il verra tout le reste : je serai le seul au sujet duquel il 
ne s'apercevra de rien. 

Que dois-je en croire? elle m'a dit encore que ses 
charmes et ses herbes avaient assez de vertu pour étein- 
dre mes feux; ensuite elle m'a purifié avec des torches, Jr^. 
et dans une nuit calme une noire victime est tombée 
devant l'autel des dieux qui président à la magie. Et moi j 
je ne demandais point que mon amour fût détruit tout 
entier y mais qu'il fût payé de retour; et je ne voudrais 
pas pouvoir me passer de. toi. 



\'i 
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Ferreus ilie fuit, qui , te quum posset habere, 

Maluerit praedas stultns et arma sequi. 
Ille licet Cilîcum tictas agat ante catervas , 

Ponat'et in capto Martia castra solo; 
ïolus et argento contextus, tolus et auro, 

Insideat^celeri conspiciendus equo ; 
Ipse boves, modo sim tecum, mea Délia, possim 

Jungere , et in solo pascere monte pecus ; 
£t te dum liceat teneris retinere lacertis , 

Mollis in inculta sit mihi somnus humo. 
Quid Tyrio recubare toro sine amore secundo 

Prodest, quum âetu nox vigilanda venit? 
Nam ne^ue tum plumiae, nec stragula picta soporem, 

Nec sonitus placidae ducere possit aquae. 
Num Veneris magnœ viola vi nunikia verbo. 

Et mea nunc pœnas impia lingua luit ? 
Num feror incestus sedes adiisse deorum , 

Sertaque de sanctis deripuisse focis? 
Non ego, si merui, dubitem procumbere lemplis, 

Et dare sacratis oscula liminibus : 
Non ego tellurem genibus perrepere supplex , 

Et miserum sancto tundere poste caput. 
At tu j qui laetus rides mala nostra , caveto 

Mox tibi ; non uni saeviet usque deus. 
Vidi ego qui juvenum miseros lusisset amores, 

Post Veneris vinclis subdere cpUa senem , 
Et sibi blanditias tremula componere voce , 

Et manibu& canas fingere velle comas ; 
Stare nec aiUe fores puduit , carœve puellae 

Ancillam medio detinuisse foro. 
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Il avait un cœur d'acier, celui qui, pouvant te possé- 
der, a préféré le butin et les armes. Qu'il chasse devant 
lui les escadrons des Ciliciens vaincus , qu'il aime à asseoir 
son camp sui* un sol conquis, que, tout couvert d'or et 
d'argent, il attire les regards, monté sur un coursier 
rapide; moi, pourvu que je fusse près de toi, ma Délie, 
je me résigneraiê à atteler mes bœufs et à faire paître 
mon troupeau sur un mont solitaire; pourvu que je 
pusse te serrer tendrement dans mesbras, le sommeil se- 
rait doux pour moi sur une terre inculte. A quoi sert 
de coucher sur la pourpre de Tyr, si l'Amour ne nous 
favorise, si la nuit ne ramène que les pleurs et l'insom- 
nie? Car ni le duvet, ni les tapis brodés, ni le mur- 
mure d'une onde paisible ne sauraient appeler le som- 
meil. Ai-je donc offensé par mes paroles la puissante 
Vénus, ai-je à expier les impiétés de ma langue? M'a»* 
rait-on accusé d'avoir porté un pied sacrilège dans les 
demeures des immortels , d'avoir dépouillé de leurs guir- 
landes les foyers sacrés? Si j'avais commis quelque faute, 
je n'hésiterais point à me prosterner dan& les temples, 
d'en couvrir de mes baisers le seuil auguste : je n'hé- 
siterais point à me traîner à genoux en suppliant sur 
le sol , à frapper misérablement de ma tête la porte 
sacrée. 

Mais toi qui ris gaîment de mes douleurs, tremble 
pour toi ; je ne serai pas toujours le seul sur qui tom- 
bera la colère des dieux. J'en ai vu qui, après s'être mo- 
qués des amours malheureux des jeunes gens, présen- 
taient la tête dans leur vieillesse au joug de Vénus; je les 
ai vus étudier de doux propos d'une voix tremblotante , 
et chercher à ajuster des cheveux blancs. Ils n'avaient 
pas honte d'assiéger une porte, d'arrêter au milieu du 
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Hune puer, hune juvenis turba circumterit aria, 
Despuit in molles et sibî quisque sinus. 

At mihi parce, Venus; seniper tibi dedita servit 
Mens mea : quid messes uris acerba tuas? 
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Ibitis .£geas sine me , Messala , per undas 

O utinam memores ipse cohorsque mei ; 
Me tenet ignotis aegrum Phaeacia terris. 

Abstineas avidas, Mors, precor, atra manus! 
Abstineas, Mors atra, precor : non hic mihi mater, 

Quae légat in mœstos ossa perusta sinus ; 
Non soror, Assyrios cineri quae dedat odores, 

Et fleat efFusis ante sepulcra comis ; 
Délia non usquam est; quae me quum mitteret urbe, 

Dicitur ante omnes cousuluisse deos. 
nia sacras pueri sortes ter sustulit : illi 

Rettulit e triviis omina certa puer : 
Cuncta dabant reditus : tamen est deterrita nunquam 

Quin fleret, nostras respiceretque vias. 
Ipse ego solator, quum jam mandata dedissem, 

Quaerebam tardas anxius usque moras; 
Aut ego sum caussatus aves, aut omina dira, 

Saturni aut sacram me tenuisse diem. 
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forum la suivante de la beauté qu'ils adoraient. Enfans 
et jeunes gens se pressaient autour de lui , et chactin de 
cracher dans son seiii. Mais épargne 9 ô Vénus, un es- 
clave fidèle et dévoué. Pourquoi brûler , cruelle , une 
moisson qui t'appartient? 

ÉLÉGIE III. 



Messala., vous traverserez sans moi la mer Egée : 
mais fassent les dieux que vous et vos compagnons vous 
gardiez mon souvenir , pendant que je suis retenu ma- 
lade dans les contrées inconnues de la Phéacie ! Cruelle 
mort, retiens tes mains avides : je t'en prie, mort 
cruelle, épargne-moi. Je n'ai ici ni une mère qui re- 
cueille dans sa robe de deuil mes ossemens brûlés, ni 
une sceur qui verse sur ma cendre les parfums de l'Assy- 
rie et pleure les cheveux épars sur mon tombeau. Délie 
est loin de moi ; avant de me laisser partir de Rome , 
elle avait, dit-on, consulté tous les dieux. Trois fois elle 
fit tirer les sorts par un enfant du carrefour, et l'enfant 
ramena constamment les mêmes présages. Tous annon- 
çaient mon retour : rien ne put cependant arrêter ses 
larmes , ni calmer les craintes que lui inspirait mon 
départ. Moi-même qui voulais la consoler, déjà j'avais 
donné mes ordres , et je cherchais sans cesse avec inquié- 
tude de nouveaux motifs de retard. Tantôt c'était le vol 
des oiseaux, tantôt de sinistres présages, tantôt enfin la 
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O quolies ingressus iter, inihi tristia dixi 
Offensum in porta signa dédisse pedem! 

Audeat invito ne quis discedere Amore ^ 
Aut sciât egressum se prohibente deo. 



QuiD tua nunc Isis mihi, Délia? quid mihi prosunt 

lila tua toties aéra repuisa manu ? 
Quidve, pie dum sacra colis, pureque lavari 

Te, memini, et puro secubuisse toro? 
Nunc y dea , nunc succurre mihi : nam posse mederi 

Picta docet templis multa tabella tuis : 
Ut mea votivas persolvens Délia voces, 

An te sacras, lino tecta, fores sedeat; 
Bisque die, resoluta comas , tibi dicere laudes 

Insignis turba debeat in Pharia. 

At mihi contingat patrios celebrare Pénates, 
Reddereque antiquo menstrua tura Lari. 

QuiiM bene Saturno vivebant rege , priusquam 

Tellus in longas est patefacta vias ! 
Nondum caeruleas pinus contemserat undas, 

Effusum ventis praebueratque sinum; 
Nec vagus, ignotis repetens compendia terris, 

Presserat extertia havita merce t'atem. 
Illo non validus subiit juga tempore taurus; 

Non domito frenos ore momordit equus. 
Non domus ulla fores habuit : non fixus in agris , 

Qui regeret certis finibus arva, lapis. 
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fête de Saturne qui m'avait retenu. Combien de fois, 
durant la route , me suis -je rappelé avec effroi que 
j'avais heurte du pied contre la porte? Que nul ne soit 
assez hardi pour se mettre en voyage malgré l'Amour , 
ou du moins qu'il sache qu'il est parti contre la volonté 
du dieu. 

Délie, à quoi me sert maintenant ton Isis? à quoi me 
sert que le sistre ait été tant de fois frappé de ta main ? 
tandis que tu offrais tes pieux, sacrifices, tu te plongeais 
dans une onde pure, il m'en souvient, et tu reposais 
dans une couche sans tache. Que m'en revient-il? C'est 
maintenant, déesse, c'est maintenant que j'ai besoin de 
ton secours : car tu peux me guérir ; les nombreux ta- 
bleaux suspendus dans tes temples en sont la preuve. 
Délie acquittant son vœu ira s'asseoir couverte de lin 
devant ta porte sacrée; et, deux fois le jour, les che- 
veux épars, elle chantera tes louanges, attirant tous les 
regards au milieu de la foule de tes adorateurs. 

Ah! puissé-je encore offrir mon hommage aux Pé- 
nates de mes pères, et chaque mois payer le tribut de 
mon encens à mes Lares antiques ! 

Que l'homme était heureux sous le règne de Saturne^ 
avant que la terre s'ouvrît en longues routes! Le pin 
n'avait point encore bravé la fureur des ondes azurées, 
ni livré sa voile déployée au souffle des vents. Dans ses 
courses vagabondes, cherchant la richesse sur des plages 
inconnues, le nautonnier n'avait point encore fait gé- 
mir ses vaisseaux sous le poids des marchandises étran- 
gères. Dans cet âge heureux le robuste taureau ne por- 
tait point le joug; le coursier ne mordait point le frein 
d'une bouche asservie; une pierre fixée dans les champs 
ne marquait point encore la limite certaine des héri- 
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Ipsae mella dabant quercus , ultroque ferebant 

Obvia securis ubera lactis oves. 
Non acieSy non ii^a fuit, non bella; nec ensem 

Iinmiti saevus duxerat arte faber. 

Ndnc Jove sub domino caedes , nunc vulnera semper, 
Nunc mare ; nunc leti mille repente viae. 

Parce, pater! timidum non me perjuria terrent, 
Non dicta in sanctos impia verba deos. 

Quod si fatales jam nunc explevimus annos, 
Fac lapis bis scriptus stet super ossa notis : 

Hic jacet immiti consdmptcs morte Tibdllus, 

Messalam terra duh sequiturque mari. 
Sed me , quod facilis tenero sum semper Amori , 

Tpsa Venus campos ducet in £lysios ; 
Hic choreae cantusque vigent , passimque vagautes 

Dulce sonant tenui gutture carmen aves ; 
Fert casiam non culta seges , totosque per agros 

Floret odoratis terra benigna rosis. 
Hic juvenum séries teneris immixta puellis 

Ludit , et assidue prœlia miscet A.mor. 
Illic est , cuicumque rapax mors venit amanti , 

Et gerit insigni myrtea serta coma. 



At scelerata jacet sedes in nocte profunda 

Abdita, quam circum flumina nigra sonant. 
Tisiphoneque impexa feros pro crinibus angues 
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tages. Les chênes eux-mêmes donnaient du miel; les 
brebis venaient offrir leurs mamelles pleines de lait aux 
bergers exempts d'inquiétude. On ne connaissait ni la 
colère, ni les armées, ni la guerre; un cruel forgeron 
n'avait point encore inventé l'art funeste de fourbir 
epee. 

Aujourd'hui , sous l'empire de Jupiter, ce ne sont que 
meurtres, que blessures, que naufrages; mille routes 
conduisent en un moment à la mort. Épargne-moi , père 
des dieux! ma conscience craintive ne redoute pas la 
peine d'un parjure, ou de quelque parole outrageante 
pour la majesté des dieux. Mais si j'ai rempli le nombre 
d'années que m'accordaient les destins, que l'on grave 
ces mots sur la pierre qui couvrira mes restes : 

Ici repose Tibulle enlevé par une mort cruelle, 

TANDIS qu'il suivait MeSSALA SUR TERRE ET SUR MER. 

Mais, comme je me suis toujours montré docile 
au tendre Amour, Vénus elle-même me conduira aux 
Champs-Elyséens. Là ce ne sont que danses et chansons; 
répandus de tous côtés les oiseaux font retentir les airs 
des accords mélodieux qu'ils tirent de leurs gosiers 
flexibles. Une moisson dé plantes odoriférantes y croît 
sans culture, les campagnes tout entières brillent de 
l'éclat des roses embaumées que la terre y donne avec 
complaisance. Un essaim déjeunes garçons et de jeunes 
filles s'y livre à de tendres jeux, et TAmour y engage do 
continuels combats. C'est là le séjour des amans que la 
mort a ravis, on les reconnaît à la couronne de myrte 
qu'ils portent sur leurs têtes. 

Mais dans le sein de la nuit profonde est cachée la 
demeure maudite autour de laquelle mugissent les ondes 
noires du Cocyte. Tisiphone qui a pour cheveux d'hor- 
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Sœvit ; et hue illuc impia turba fugit. 
Tum niger in porta serpentum Cerberus ore 

Stridet, et aeratas excubat an te fores. 
lUic Junonem tentare Ixionis ausi 

Versantur céleri noxia membra rota; 
Porrectusque novem Tityos per jugera terrae , 

Assiduas atro viscère pascit aves. 
Xantalus est illic , et circum stagna : sed acrem 

Jamjam poturi deserit unda sitim ; 
Et Danai proies, Veneris quae numina laesit. 

In cava Lethasas dolià portât aquas. 
Illic sit, quicumque meos violavit amores, 

Optavit lentas et mihi militias : 
At, tu, casta, precor, maneas : sanctique pudoris 

Adsideat custos sedula semper anus. 
Haec tibi fabellas référât, positaque lucerna 

Deducat plena stamina longa colo ; 
Ac circa gravibus pensis adfixa puelia 

Paulatim somno fessa remittat opus. 
Tune veniam subito, nec quisquam nuntiet ante : 

Sed videar cœlo missus adesse tibi. 
Tune mihi, qualis eris, longos turbata capillos, 

Obvia nudato. Délia, curre pede : 
Hoc precor , hune illum nobis Aurora nitentem 
Luciferum roseis candide portet equis. 
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ribles serpens entrelacés sévit contre la troupe impie qui 
fuit de tous côlés. Sur le seuil le noir Cerbère siffle par 
la gueule des serpens, et veille devant les portes d'airain. 
C'est là que l'impie Ixion , qui osa attenter à la chas- 
teté de Junon, tourne sur une roue rapide; que les noires 
entrailles de Tityus, dont le corps couvre neuf arpens, 
sont l'éternelle pâture des vautours. On y voit Tantale 
au milieu d'un lac : mais, quanS il s'apprête à boire, 
l'onde se dérobe à sa soif brûlante ; et les Danaïdes, qui 
offensèrent la divine Vénus, y portent les eaux du Léthé 
dans des tonneaux sans fonds. Que ce soit là la demeure 
de celui qui n'aura point respecté mes amours , et aura 
formé le vœu de me voir long-temps retenu par les tra- 
vaux de la guerre. Mais, toi. Délie, je t'en conjure, 
conserve ta chasteté. Qu'une vieille attentive veille sans 
cesse sur le dépôt sacré de ta pudeur. Qu'elle te charme 
par de fabuleux récits, en tirant, à la clarté de la lampe, 
en fils déliés le lin dont sa quenouille est chargée. Et toi, 
attachée près d'elle à un pénible travail , cède peu à peu 
au sommeil , et laisse tomber l'ouvrage de tes mains. 
Alors j'arriverai tout à coup , sans que personne m'an- 
nonce : j'apparaîtrai à tes yeux comme un envoyé du 
ciel. Toi, Délie, dans ton négligé, tes longs cheveux en 
désordre , accours au devant de moi , les pieds nus. 

Yoilà ma prière; puisse l'Aurore resplendissante de 
lumière nous ramener cet heureux jour sur ses coursiers 
couleur de rose. 



^ 
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ELEGIA IV. 



Sic uinbross^ tibi contingant tecta j Priape, 
Ne capiti soles, ne noceantque iiives : 

Quae tua formosos cepit soHertia ! certe 

Non tibi barba nitet, non tibi culta opma est. 

Nudus et hibernas produeis frigora brum», 
Nudus et sestivi teinpora sicca Canis. 

Sic ego ; tum Bacchi respondet rustica proies , 
Armatus curva sic mihi faice deus : 

O ! FUGis te tenerœ puerorum credere turba& : 

Nam causam justi semper amoris habent. 
Hic placet y augustis quod equum compescit habenis; 

Hic placidam niveo pectore pellit aquam; 
Hic, quia fortis adest audacia, cepit; at illi 

Virgineus teneras stat pudor ante gênas. 
Sed te ne capiant, primo si forte negarit, 

Taedia ; paulatim sub juga colla dabit. 
Longa dies homini docuit parère leones , 

Longa dies molli saxa peredit aqua ; 
Annus in apricis maturat coUibus uvas ; 

Annus agit certa lucida signa vice. 
Nec jurare time : Veneris perjuria venti 

Irrita per terras et fréta summa ferunt. 
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ELEGIE IV. 



Divin Priape,que des toits de feuillage garantissent 
ta tête du soleil et des neiges! Mais dis-moi, quels 
moyens emploies-tu pour captiver le cœur des jeunes 
garçons? assurément ce qui plaît en toi, ce n'est ni 
l'éclat de la barbe, ni une chevelure bien soignée. Tu es 
nu pendant les froids de l'hiver, tu l'es encore pendant 
les chaleurs brûlantes de la Canicule. 

Je dis : et telle fut la réponse du fils de Bacchus, du 
dieu rustique, dont le bras est armé d'une faux re- 
courbée. 

« Garde-toi de te mêler à une troupe de tendres ado- 
lescens : il y a toujours en eux quelque attrait qui 
inspire l'amour : l'un plaît par son adresse à manier 
un coursier, l'autre par la grâce avec laquelle, de sa 
poitrine d'albâtre, il fend une onde calme. Celui-ci 
charme par sa bouillante audace ; celui-là par la rou- 
geur virginale répandue sur ses tendres joues. Mais 
ne te laisse point rebuter par un premier refus de 
celui que tu aimes , il apprendra peu à peu a subir le 
joug : le temps rend le lion docile à l'homme ; avec le 
temps l'eau creuse la pierre; Tannée, dans sa marche, 
mûrit les raisins sur les coteaux échauffés par le soleil , 
et ramène à époque fixe de brillantes constellations. £t 
n'épargne point les sermens : l'Aquilon emporte en se 
jouant les vains parjures de Vénus à travers les terres 
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Gratia magna Jovi! vetuit pater ipse valere^ 
Jurasset cupide quidquid ineptus amor : 

Perque suas impune sinet Dictynna sagittas 
Aflfirmes , crines perque Minerva suos. 

AT si tardus eris , errabis : transiet aetas. 

Quam cito! non segnis stat, remeatve dies. 
Quam cito purpureos deperdit terra colores ^ 

Quam cito formosas populus alta comas ! 
Quam jacet , infirmas venere ubi fata senectae , 

Qui prior Eleo est carcere missus equus l 
Vidi ego jam, juvenem, premeret quum serior aetas, 

Mœrentem stultos praeteriisse dies. 
Crudeles divi ! serpens novus exuit annos ; 

Formae non ullam fata dedere moram. 
Solis aeterna est Phœbo Bacchoque juventas : 

Nam decet intonsus crinis utrumque deum. 

Tu, puero quodcumque tuo tentare licebit, 

Cédas : obsequio plurima vincit amor. 
Neu comes ire neges, quamvis via ionga paretur 

Et Canis arenti torreat arva siti; 
Quamvis praetexens picea ferrugine cœlum 

Venturam admittat imbrifer arcus aquam. 
Vel, si caeruleas puppi volet ire per undas,. 

Ipse levem remo per fréta pelle ratetn. 
Nec te pœniteat duros subiisse labores , 

Aut opère insuetas atteruisse manus ; 
Nec , velit insidiis altas si claudere valles , 

Dum placeas, humeri relia ferre ncgent. 
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et les mers. Mille grâces soient rendues à Jupiter ! Ju- 
piter lui-même a défendu d'attacher aucune valeur aux 
sermens insensés d'un amour impatient. Tu pourras 
prendre impunément à témoin les flèches de Diane , et 
la chevelure de Minerve. 

«Mais tout retard serait une faute. La jeunesse passera. 
Et avec quelle rapidité! Le temps ^ infatigable, ne s'ar- 
rête jamais, et ne revient point sur ses pas. Que la terre 
a bientôt perdu ses brillantes couleurs, le haut peuplier 
son beau feuillage! Qu'il est morne, quand est venue 
l'époque fatale de la vieillesse débile , le coursier sorti 
vainqueur de la carrière olympique ! J'en ai vu , sur le 
déclin de leurs ans, s'affliger d'avoir perdu dans une 
stupide indifférence les jours du bel âge. Dieux cruels ! 
le serpent se renouvelle, il se dépouille de ses années, 
et le destin n'accorde point à la beauté un seul instant 
de délai. Seuls, Phébus et Bacchus jouissent d'une jeu- 
nesse éternelle ; une longue chevelure leur sied à tous 
deux. 

« Quelles que soient les fantaisies de l'objet que tu 
aimes, aie soin de t'y prêter. La complaisance donne 
plus d'une fois la victoire à l'amour. Me refuse point de 
l'accompagner malgré la longueur de la route, malgré 
les feux de la Canicule, qui brûle la terre altérée, 
malgré l'arc, qui, teignant les cieux de sombres cou- 
leurs , aspire l'eau qui doit retomber en pluies. Veut-il 
traverser l'onde azurée , la rame en main , pousse la 
barque légère à travers les flots. N'hésite point à en- 
durer les fatigues, à flétrir tes mains par un travail dont 
elles n'ont point l'habitude. Veut-il fermer par une em- 
buscade les gorges des montagnes , si tu désires lui 
plaire , que tes épaules ne se refusent point à porter les 
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Si volet arma, levi teotabis ludere dextra; 

Saepe dabis nudum , vincat ut ille , latus. 
Tune tibi mitis erit; rapias tune cara licebit 

Oscula; pugnabit, sed tamen apta dabit; 
Rapta dabit primo y mox ofTeret ipse roganti y . 

Post etiam eollo se impiicuisse volet. 

Heu maie uunc artes miseras hase saecula tractant ! 

Jam tener assuevit munera velle puer. 
At tibi , qui Venerem docuisti vendere primus , 

Quisquis es, infelix urgeat ossa lapis. 
Pieridas , pueri , doctos et amate poetas , 

Aurea nec superent munera Pieridas : 
Carminé purpurea est Nisi coma ; carmina ni sint , 

Ex humero Pelopis non nituisset ebur. 
Quem réfèrent Musae, vivet, dum robora tell us, 

Dum cœlum stellas, dum vehet amnis aquas; 
At qui non audit Musas, qui vendit amorem, 

Idaeae currus ille sequatur Opis; 
Et ter centenas erroribus expleat urbes, 

Et secet ad Phrygios vilia membra modos. 
Blanditiis vult esse locum Venus ipsa : querelis 

Supplicibusy miseris fletibus illa favet. 

H^c mihi, quae canerem Titio, deus edidit ore; 

Sed Titium conjux haec meminisse vetat. 
Pareat ille suae : vos me celebrate magistrum 

Quos maie habet multa callidus arte puer, 
Gloria cuique sua est : me qui spernentur amantes 

Consultent; cuuctis janua nostra patet. 
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filets. Veut-il s exercer à l'escrime , ne fais que badiner 
(l'une main légère; souvent laisse ton flanc à découvert, 
pour lui ménager la victoire. Alors tu le trouveras 
moins rebelle ; alors tu pourras essayer de lui ravir un 
doux baiser ; il combattra , mais il le laissera prendre. 
Ces baisers ravis d'abord, il les accordera bientôt à 
tes prières , et tu ne tarderas pas à le voir s'enlacer de 
lui-même à ton cou. 

«Mais, hélas! que ce siècle emploie de misérables ar- 
tifices! déjà les jeunes garçons ont coutume d'exiger des 
présens. O toi , qui le premier appris à vendre Ti^mour, 
qui que tu sois , puisse la pierre vengeresse peser à ta 
cendre ! Enfans , aimez les Muses et les doctes poètes ; 
que l'or ne l'emporte point sur les Muses. C'est la poé- 
sie qui a donné à Nisus son cheveu de pourpre ; sans 
la poésie , l'ivoire ne brillerait pas sur l'épaule de Pé- 
lops. Celui dont le nom sera chanté par les Muses vivra 
tant qu'il y aura des chênes sur la terre, des astres au 
ciel , tant que le fleuve roulera des eaux dans son lit. 
Mais que le barbare qui est sourd à la voix des Muses , 
qui vend son amour , soit attaché au char de Cy- 
bèle ; qu'il porte ses pas errans dans mille cités , et se 
mutile honteusement à la manière phrygienne. Vénus 
elle-même veut que l'on écoute les doux propos ; elle 
favorise les plaintes de l'amant qui supplie et ses pleurs 
touchans. » 

Telles sont les paroles que le dieu me fit entendre 
pour les répéter àTitius; mais l'épouse de Titius lui 
défend de s'en souvenir. Qu'il obéisse à celle qu'il aime ; 
mais reconnaissez-moi pour votre maître, vous tous qui 
avez à vous plaindre des nombreux artifices de jeunes 
garçons rusés. Chacun a ses titres à la gloire, le mien 
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ïempus erit , quum me , Veneris praecepta ferentem 
Deducat juvenum sedula turba senem. 



Heu, heu! quam lento Marathus me torquet amorei 

Deficiunt artes, deficiuntque doli. 
Parce, puer, quaeso, ne turpis fabula fiam, 

Quum mea ridebunt vana magisteria. 
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ELEGIA V. 



AsPER eram , et bene discidium me ferre loquebar ; 

Ât mihi nune longe gloria fortis abest. 
Namque agor, ut per plana citus sola verbere turbo, 

Quem celer assueta versât ab arte puer. 
Ure ferum et torque : libeat ne dicere quidquam 

Magnificum post bac, horrida verba doma. 
Parce tamen , per te furtivi fœdera lecti , 

Per Yenerem quaeso , compositumque caput. 
llle ego , quum tristi morbo defessa jaceres , 

Te dicor votis eripuisse meis; 
Ipseque ter circum lustravi sulfure puro , 

Carminé quum magico prœcinuisset anus. 
Ipse procura vi ne possent saeva nocere 

Somnia , ter sancta deveneranda mola. 
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sera d'être consulté des amans dédaignés; ma porte leur 
est ouverte à tous. Un jour , dans ma vieillesse , je ver- 
rai une foule de jeunes gens empressés s'attacher à mes 
pas pour entendre mes leçons d'amour. 

Hélas! que les longues rigueurs de Marathus me dés- 
espèrent ! il résiste aux artifices , il résiste à la ruse. De 
grâce , épargne-moi ; que je n'aie point la honte de de- 
venir la fable des plaisans , qui riraient du peu de suc- 
cès du maître. 
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ÉLÉGIE V. 



Je faisais le brave , je me vantais de pouvoir suppor- 
ter une rupture; et voilà que la gloire du courage m'é- 
chappe. Je suis plus agité que le sabot , qui j poursuivi 
par le fouet sur un sol uni , tourne rapidement au gré 
d'un enfant exercé à ce jeu. Désole , tourmente un amant 
superbe , pour le guérir de la fantaisie des discours pré- 
somptueux ; dompte ses paroles de Berté. Ou plutôt épar*< 
gne-moi; je t'en conjure par la couche qui reçut en 
secret nos sermens , par yénus j par nos baisers. Quand 
une maladie cruelle t'enchaînait sur ton lit, c'est moi 
qui y par mes vœux , t'arrachai au trépas. Trois fois , 
je promenai autour de toi le soufre purificateur, après 
qu'une vieille eut chanté ses vers magiques ; je pris 
soin d'empêcher les Songes funestes de te nuire, en 
leur offrant à trois reprises un pieux- tribut de farine 
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Ipse ego, velatus filo, tunicisque solutis, 

Vota novem Triviae nocte silente dedi. 
Omnia persolvi : fruitur nunc aller amore , 

Et precibus felix utitur ille meîs. 
Ât mihi felicem vitam, si salva fuisses, 

Fingebam démens, séd renuente deo. 
Rura colam, frugumque aderit mea Délia custos, 

Area dum messes sole calente teret, 
Aut mihi servabit plenis in lintribus uvas, 

Pressaque veloci candida musta pede. 
Consuescet numerare pecus; consuescet amantis 

Garrulus in dominae ludere verna si nu. 
llla deo sciet agricolœ pro vitibus uvam , 

Pro segete spicas, pro grege ferre dapem. 
Illa regat cunctos, illi sint omnia curae; 

Et juvet in totà me nihil esse domo. 
Hue veniet Messaia meus y cui dulcia poma 

Délia selectis detrahet arboribus. 
Et tantum venerata virum , hune sedula curet , 

Huic paret atque epulas ipsa ministra géra t. 
Haec mihi fingebam , quae nunc Eurusque Notusque 

Jactat odoratos vota per Armenios. 
Saepe ego tenta vi curas depellere vino : 

At dolor in lacrymas verterat omne merum. 
Saepe aliam tenui ; sed jam j quum gaudia adirem , 

Admonuit dominae deseruitque Venus. 
Tune me devotum descendens femina dixit, 

Et pudet, et narrât scire nefanda mea. 
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et de sel. Moi-même , voilé de lin et la tunique flottante, 
j'invoquai neuf fois Hécate dans le silence de la nuit. 
Aujourd'hui que j'ai acquitté tous mes vœux, un autre 
possède ton cœur, et jouit, dans l'ivresse du bonheur, 
du fruit de mes prières. Je me promettais des jours 
pleins de charmes, si tu recouvrais la santé. Insensé 
que j'étais ! l'Amour a trompé mon attente. Je cultive- 
rai mes chanips, me disais*je; Délie sera là pour garder 
mes récoltes , tandis que l'on battra les gerbes sur faire 
à l'ardeur du soleil ; ou bien elle veillera sur mes cuves 
remplies de raisins , sur la grappe, qui, pressée par 
un pied agile, coule en liqueur douce et limpide. Elle 
s'accoutumera à compter mon troupeau , à écouter le 
babil du jeune esclave, qui, enhardi par la bonté dé 
sa maîtresse, se jouera sur son sein. Elle saura offrir au 
dieu des laboureurs un raisin pour prix de ses vendanges, 
quelques épis pour prix de ses moissons , une brebis en 
reconnaissance des soins qu'il aura pris du troupeau. Que 
tous obéissent à ses ordres, que ses soins s'étendent sur 
fout; je me plairai à n'être compté pour rien dans la mai- 
son. Je recevrai dans ma retraite mon cher Messala; 
Délie cueillera pour lui sur les plus beaux arbres les 
fruits les plus savoureux ; et , pleine de respect pour un 
si grand personnage , elle lui prodiguera les soins les 
plus attentifs, et lui présentera les mets préparés par 
ses mains. Vaines illusions, que les vents emportent à 
travers l'Arménie embaumée ! Plus d'une fois j'ai es- 
sayé de noyer mes chagrins dans le vin; mais la 
douleur changeait mon vin en larmes. Plus d'une 
fois , je serrai une autre beauté dans mes bras ; mais , 
quand j'allais goûter le plaisir, Vénus me rappelait 
ma maîtresse , et trahissait mon ardeur. Alors cette 

3 
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Non facit hoc v^rbis ; fade ténefisque îacertis 
Devovet et flavts nostra puelia comis ; 

Talis ad Haeinoniiim. Nereis Pelea. quondam 
Yecta est frenato caerula pisce Thetis. 



Hjsc nocuere mihi : quod adest huic dives amator, 

Yenit in exitium callida lena meum. 
Sanguineas edat illa dapes, atque ore cruento 

Tristia cum multo pocula felle bibat. 
flanc volitent animae circum^ sua fata querentes; 

Seniper^ et e tectis strix violenta canat. 
Ipsa famé stimulante furens, herbasque sepulcris 

Quoerat, et a saevis ossa relicta lupis. 
Currat et inguinibus nudis, ululetque per urbes, 

Post agat e triviis aspera turba canum. 
Evenient; dat signa deus : sunt numîna amanti/ 

Saevit et injusta lege relicta Venus,' 

At tu quamprimum sagae praïcepta rapacis 

Desére : nam donis vincitur omnis amor. 
Paupet* erit praesto tibi, praesto pauper adibit 

Primus , et in tenero fixus erit latere. 
Pauper in angusto fîdus cornes aginine turbœ, 

Subjicietque manus , e^cietque viam. 
Pauper ad occultos furtim deducit amicos, 

Yinclaque de niveo dctrahit ipse pede. 
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belle descendait de ma couche , en disant qu'on m'avait 
jeté un sort, et, j'en rougis, hélas! elle . racontait ma 
honteuse aventure. 

Mais ce n'était point l'effet des paroles magiques : ce 
qui ensorcelé, c'est, la beauté de Délie, ses jolis bras, 
sa blonde chevelure. La fille dé Nérée, Thétis, reiiîe 
des mers , n'était pas plus belle quand , portée par un 
poisson docile , elle se rendit sur les côtes de la Thessa- 
lie, près de Pelée. 

Voilà ce qui me glaçait près d'une autre. Si un riche 
aujourd'hui la possède, c'est une infâme séductrice qui a 
causé mon nialbeur. Qu'elle se repaisse de chairs sai- 
gnantes; que, la bouche tout ensanglantée, elle s'abreuve 
d'un fiel amer; que les ombres des amans malheureux 
viennent voltiger autour d'elle en déplorant leur sort , et 
qu'en tout temps la chouette crie du haut de son toit ; 
pressée de l'aiguillon de la faim , qu'elle aille elle-même sur 
les tombeaux chercher des herbes et les ossemens épargnés 
par les loups cruels; qu'elle coure nue par les villes en 
hurlant, et poursuivie de carrefours en carrefours par 
une troupe de chiens en fureur. Mes vœux seront exau- 
cés , un dieu me le promet : il est des diçux pour \ei 
amans; Vénus sévit contre l'impie qui a violé ses lois. 

Mais toi. Délie, hâte-toi d'oublier les conseils d'une 
avide séductrice ; les présens étouffent l'amoui* le plus 
tendre : et cependant l'amant pauvre sera toujours prêt 
à recevoir tes ordres ; il les préviendra ; il sera fixé à tes 
côtés. Compagnon fidèle , l'amant pauvre , au milieu de 
la foule qui se presse , t'aidera dé son bras , et t'ouvrira 
un passage. L'amant pauvre te conduira en secret chez des 
amis inconnus , et détachera de sa propre main les liens 
qui serrent un pied plus blanc que la neige. Mais, hélas 1' 

3. 
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Heu ! cammus frustra , nec verbis victa fatiscit 
Jaiiua^ sed plena est percutienda manu. 

At tu, qui potior nune es, mea fata timeto : 

Versatur céleri Fors levis orbe rot». 
Non frustra quidam jam nunc in limine perstat 

Sedulus, ac crebro prospicit, ac refugit; 
Et simulât transire domum, mox deinde recurrit 

Sol us, et an te ipsas exscreat usque fores. 
Nescio quid furtivus amor parât. Utere, quaeso, 

Dum licet; in liquida nat tibi linter aqua. 
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Sempbr, ut inducar, blandos ofTers mihi vultus; 

Post tamen es misero tristis et asper, Amor. 
Quid tibi , saeve puer, mecum est ? an gloria magna , 

Insidias homini composuisse deum ? 
Jam mihi tenduntur casses : jam Délia furtim 

Nescio quem tacita callida nocte fovet. 
lUa quidem tam multa negat; sed credere durum est : 

Sic etiam de me pernegat usque viro. 
Ipse miser docui , quo posset ludere pacto 

Custodes. Heu ! heu ! nunc premor arte mea. 
Fingere tune didicit causas, cur sola cubaret; 
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mes chants sont inuliles ; sourde à mes plaintes ^ la 
porte ne s'ouvre point : c'est l'or en inaiu qu'il faut y 
frapper. 

Et toi qui as la prëfiirence aujourd'hui , crains un sort 
pareil au mien : la roue légère de la Fortune tourne 
avec rapidité. Ce n'est pas en vain qu'un autre amant 
empressé déjà s'arrête sur le seuil de la perfide , lui en- 
voie de fréquens coups d'œil , et disparaît ; qu'il feint 
de passer la maison , bientôt y revient seul , et tousse 
cent fois devant la porte. Je ne sais ce que l'amour te pré- 
pare en secret ; mais jouis de ton bonheur, tandis que 
tu le peux; tu vogues sur une mer orageuse. 

ÉLÉGIE VL 



Tou JOUHS y pour m'attirer , tu me montres un visage 
riant , et bientôt , malheureux que je suis ! je n'éproove 
que ta cruauté et tes rigueurs. Barbare enfant, qu'ai-je de 
commun avec toi? quelle gloire pour un dieu de dresser 
des embûches à un mortel ! Déjà l'on me tend des pièges^ 
déjà la rusée Délie réchauffe en secret je ne sais quel rival 
dans le silence de la nuit. Elle proteste, il est vrai, de 
son innocence; mais j^ai peine à la croire : elle nie avec la 
même assurance nos amours à son époux. C'est moi qui , 
pour mon propre malheur, lui ai enseigné l'art de tromper 
ses gardiens. Hélas! jesûisatijoard'hui victime de mes le- 
çons. Je lui appris à inventer des prétextes pour coucher 
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Cardine tune tacîto vertere posse fores : 
Tum suceos herbasque dedi, queis livorabiret, 

Quem facit impresso mutua dente Venus. 
At tUy fallacis conjux incaute puellae , 

Me quoque servato, peccet ut illa nihil. 
Neu juvenes celebret multo sermône, caveto; 

Neve cubet laxo pectus aperta sinu : 
Neu te decipiat nutu^ digitoque liquorem 

Ne trahat , et mensae ducat in orbe notas. 
Exibit quam saepe, time ; se^ visere dicet 

Sacra Bonae, maribus non adeunda, deae. 
At mihi si credas, illani sequar unus ad aras. 

Tune mihi non oculis sit timuisse meis. 
Saepe y velut gemmas ejus signumve probarem y 

Per causam memini, me tetigisse manum : 
Sœpe mero somnum peperi tibi ; at ipse bibebam 

Sobria supposita pocula victor aqua. 
Non ego te laesi prudens : ignosce fatenti. 

Jussit Amor : contra quis ferat arma deos? 
Ille ego sum , nec me jam dicere vera pudebit j 

Instabat tota cui tua nocte canis. 
Quid tenera tibi conjuge opus? tua si bona nescis 

Servare , ah ! frustra clavis inest fôribus ! 
Te tenet, absentes alios suspirat aniore^^ 

Et simulât subito condoluisse caput. 
At mihi servandam credas, non saeva recuso 
Yerbera , det recto non ego vincla pedum. 
Tpnc procul absitis, quisquis colit arte capilloç,. 

flffluit efifuso cui toga laxa sinu. 
Quis^Uts et occurrety ne possit crimen habere, 
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seule; à fiiire tourner une porte sans bruit sur ses gonds. 
Je lui donnai des sucs et des herbes pour effacer la trace 
bleuâtre que deux amans impriment avec la dent Tun sur 
l'autre. Époux trop confiant d'une trompeuse beauté, aie 
les yeux ouverts sur moi-même pour empêcher toute infi- 
délité de sa part. Prends garde qu'elle n'ait avec les jeunes 
gens de trop fréquens entretiens ; qu'elle ne s'étende molle- 
ment avec un vêtement trop lâche qui laisse son sein à 
découvert; qu'elle ne fasse des signes pour te tromper, et 
que, tirant la liqueur avec son doigt , elle ne trace en cercle 
des caractères sur la table. Grains toutes les fois qu'elle 
sortira, assurât-elle qu'elle se rend aux mystères de la 
Bonne-Déesse , dont l'accès est interdit aux hommes. Si 
tu veux te fier à moi , seul je la suivrai aux pieds des 
autels : alors je pourrai m'en rapporter à mes yeux. Plus 
d'une fois, sous prétexte d'examiner ses perles et son 
anneau^ je me souviens de lui avoir pressé la main. Plus 
d'une fois je t'endormis en t'enivrant : pour moi, je bu* 
vais sobrement, en mettant de l'eau au fond de^ la 
coupe, et la victoire me restait. Je ne t'ai point offensé 
à dessein , pardonne à mes aveux ; c'est l'Amour qui le 
voulait : qui pourrait lutter contre les dieux? C'est 
moi, je ne rougirai pas de dire la vérité, c'est moi que 
poursuivait, toute la nruit, ton chien en aboyant. Aussi 
qu'as-tu besoin d'une jeune épouse? Si tu ne sais pas 
garder ton bien, les verroux seront inutiles. Pendant 
que tu es dans ses bras , elle soupire pour un absent et 
feint de subites douleurs de tête. Mais laisse-moi le soin 
de la garder : je ne me refuse point aux coups ; je suis 
prêt à me laisser charger les pieds de fers. Alors loin 
d'ici quiconque sait arranger ses cheveux avec art, qui- 
conque laisse flotter les plis ondoyans de sa robe. Si 
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Stet pro€ul, aut alia stet procul aale via. 
Sic fieri jubet îpse deus : sic magna sacerdos 
Est mihi divino vaticinata sono. 

Ujec ubi Bellonae motu est agitata , nec acrem 
Flammam y non amens verbera torta timet. 

Ipsa bipenne sues cœdit violenta lacertos, 
Sanguineque effnso spargit inulta deam. 

Statque lalus praefixa veru ; stat saucia pectus , 
Et canit eventus , quos dea magna monet : 

Parcite j quam custodit Anior, violare puellam , 

Ne pigeât magno post didicisse malo. 
Àttigeris; labentur opes, ut vulnere nostro 

Sanguis , ut hic ventis diripiturque cinis. 

Et tibi nescio quas dixit, mea Délia, pœuas : 

Si tamen admittas, sit, precor, illa levis! 
Non ego te propter paroo tibi : sed tua mater 

Me movet , atque iras aurea vincit anus. 
Haec mihi te adducit teneinîs, multoque timoré 

Conjungit nostras clam tacituma manus; 
Haec foribusque manet noctu me aflixa, procuique 

Cognoscit strepitus, me veniente, pedum. 
Vive diu mihi, dulcis anus : proprios ego tecum, 

Sit modo fas , annos contribuisse velim. 

Te semper, natamque tuam , te propter, amabo : 

Quidquid agat, sanguis est tamen illa tuus. 
Sit modo casta , doce , quamvis «on vitta ligatos 
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quelqu'un se présente, pour prévenir toute accusation, 
qu'il s'éloigne , ou prenne une autre route. Tels sont 
les ordres du dieu lui-même; tels sont les oracles que 
j'ai entendus de la bouche divine de la grande prêtresse. 

Une fois qu'elle est agitée des transports de Bellone , 
elle ne craint, dans son délire, ni la flamme dévorante, 
ni les fouets déchirans. Elle-même se frappe violem- 
ment les bras à coups de hache , et , sans se faire aucun 
mal , elle arrose de son sang l'autel de la déesse. De- 
bout, le flanc percé d'un fer, et la poitrine déchirée, 
elle annonce les évènemens que la puissante Bellone lui 
a révélés. 

Respectez, a-t*elle dit, la beauté sur laquelle l'Amour 
veille; n'attendez point qu'un châtiment sévère, mais 
tardif, tous instruise. Si tu oses la toucher, tes richesses 
auront le sort du sang qui coule de mes plaies, et de 
cette cendre que le vent emporte. 

Je ne saîs^ chère Délie, quel châtiment elle a pro- 
noncé contre toi; si cependant tu te rends coupable, 
puisse la déesse te traiter avec indulgence ! mai» si je 
t'épargne , ce n'est pas pour toi , c'est en faveur de ta 
mère, dont la complaisance désarme mon ressentiment. 
Elle t'amène près de moi daus les ténèbres ; toute trem- 
blante ^ elle nous met secrètement et en silence dans les 
bras l'un de l'autre. Elle m'attend, la nuit, immobile 
à la porte, et quand j'arrive, elle me reconnaît de Iqin 
au bruit de mes pas. Vivez long-temps pour moi, bonne 
vieille; je voudrais qu'il me fût permis de confondre mes 
années avec les vôtres. 

Je vous aimerai toujours, tc^ujours j'aimerai votre 
fille , à cause de vous : quoi qu'elle puisse feire , c'est 
votre sang. Appremn-lui à être chaste , bien que ses 
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Impediat crines , nec stola longa pedes. 
Et mihi sint dur» leges , laudarc nec uUam 

Possim ego, quin oculos appelât illa meos : 
Ety si quid peccasse puter, ducarque capillîs 

Immerito , prônas proripiarque vias. 
Non ego te pulsare velim ; sed , venerit iste 

Si furor, optarim non habuisse manus. 
Nec saevo sis casta metu ; sed mente fideli 

Mutuus absenti te mihi servet amor. 
At y quae fida fuit nulli , post , victa senecta y 

Ducit inops tremula stamioa torta manu, 
Firmaque conductis adnectit licia telis, 

Ifractaque de niveo vellere ducta, putat. 
Hanc animo gaudente vident , juvenumque catervae 

Coomiemprant , merito tôt mala ferre senem. 
Hanc Venus ex alto flentem sublimis Olympo 

Spectat, et, infidis quam sit acerba, monet. 
Haec aliis maledicta cadant : nos, Délia, amoris 

Exemplum cana stemus uterque coma. 
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HuNG cecioere diem Parcae fatalia nentes 
Stamiûa, non uUi dissoluenda deo : 
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cheveux ne soient point embarrasses de bandelettes , ni 
ses pieds d'une longue robe. Je me soumets à la dure 
condition de ne pouvoir vanter une autre beauté sans 
qu'elle m'arrache les yeux. Si elle me croit coupable de 
quelque perfidie , je consens à être , malgré mon inno- 
cence, traîné par les cheveux du haut des rues escarpées. 
Je ne voudrais point te frapper , Délie ; si cependant la 
fureur m'égarait à ce point , je voudrais n'avoir jamais 
eu de bras. Mais ne sois pas chaste par crainte ; qu'ui^ 
tendre retour me conserve ta foi en mon absence. Celle 
que nul amant n'a trouvée fidèle, condamnée à l'indi- 
gence dans ses vieux ans, est réduite à tourner un fu- 
seau d'une main tremblante, à nouer les fils d'une trame 
pour un faible salaire, et à épurer, avec la dent de l'acier, 
une laine éblouissante. Les jeunes gens, se pressant au- 
tour d'elle, contemplent avec joie sa misère, et se disent 
qu'elle a mérité les maux qui accablent sa vieillesse. 
Vénus, du haut de l'Olympe, se plaît à voir couler ses 
larmes, et déclare qu'elle hait les infidèles. Mais puisse 
l'effet de ces malédictions tomber sur d'autres! pou^ 
nous, Délie, soyons encore en cheveux blancs un mo-. 
dèle de mutuelle constance. 



• ■ • 
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Ce jour a été chanté par les Parques, qui filent la 
t^ame des destinées ^ cette trame qu'aucun des dieux ne 
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Hune fore y Aquîtanas posset qui fundere gentes, 

Quem tremeret fortt milite victus Atax. 
Ëveoere ; novos pubes Romana triumphos 

Yidit) et evinctos brachia capta duces. 
At te victrices lauros^ Messala, gerentetn 

Portàbat niveis currus eburnus equis. 
Non sine me est tibi partus honos. Tarbella Pyrene 

Testis j et Oceani lîtora Santonîci. 
Testis Arar, Rhodanusque celer, magnusque Garumna , 

Carnuti et flavi caerula lympha Liger. 



An te y Cydne ^ canam , tacitis qui leniter undis 

Caeruleus placidis per vada serpis aquis? 
Quantus et , aerio contingens vertice nubes , 

Frigidus intonsos Taurus alat Cilicas ? 
Quid referam, nt volitet crebras intacta per urbes 

Aiba Palaestino sancta columba Syro ? 
Utque maris vastum prospectet turribus œquor 

Prima ratem ventis credere docta Tyros? 
Qualis et, arenjtes quum findit Sirius agros, 

Fertilis aestiva Nilus abundet aqua ? 
Nile pater, quanam possum te dicere causa , 

Aut quibus in terris occuluisse caput? 
Te propter, nullos tellus tua postulat imbres , 

Arida nec Pluvio supplicat herba Jovi. 
Te canit , atque suum pubes miratur Osirim 

Barbara, Memphiten plangere docta bovem. 
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peut rompre. « Cet enfant , ont<>elles dit , mettra en dé- 
route les peuples de l'Ajquitainey et £era trembler l'A- 
tax, vaincu par ses braves soldats. » Cet oracle est ac- 
compli : la jeunesse romaine a vu de nouveaux triomphes , 
et des rois captifs , chargés de fers. Et toi , Messala , le 
front couronné des lauriers de la victoire, tu étais monté 
sur un char d'ivoire que traînaient des coursiers plus 
blancs que la neige. Tétais près de toi quand tu recueil- 
lis ces moissons de gloire. Tarbelle , au pied des Pyré* 
nées , a vu tes exploits , ainsi que les cotes de l'Océan 
Santonique. Ils ont eu pour témoins l'Arar, le Rhône 
rapide y la vaste Garonne, et le Liger, dont les ondes 
bleuâtres arrosent le pays du blond Carnute. 

Chanterai-je le Cydnus, qui, dans son cours silen- 
cieux et paisible , promène en serpentant à travers des 
marais, Tazur de ses eaux; ou la hauteur du Taurus, 
qui cache dans les nues sa tête chargée de frimas , et 
nourrit le Cilicien aux longs cheveux? Dirai-je com- 
ment^ dans son vol à travers mille cités, la blanche co- 
lombe est respectée par l'habitant, de la Palestine et de 
la Syrie? comment, du- haut de ses tours , elle porte au 
loin ses regards sur la vaste plaine des mers , cette cité 
deTyr, qui, la première, apprit à confier une barque 
aux vents? comment encore, pendant les chaleurs de 
la Canicule , qui fendent la terre aride , le Nil fertilise 
les campagnes de ses eaux débordées ? Dieu du Nil , 
pourrais-je dire pour quelle raison et en quel lieu tu 
caches ta source ? Grâces à toi , la terre que tu arroses 
n'appelle jaftiais les pluies; jaoïais l'herbe desséchée ne 
demande à Jupiter sa rosée. Tu es , avec son Osiris, l'ob- 
jet des chants et de l'admifation de cette jeunesse bar- 
bare que l'on inîHruit à pleurer le bœuf de Memphis. 
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Prim US aratra manu sollerti fecit Osiris , 

Et teneram ferro soliicitavit humum. 
Primus inexpertae commisit semina ten^ae^ 

Pomaque non notis legit ab arboribu^. 
Hic docuit teneram palis adjungere vitend; 

Hic viridem dura caedere faicé comam. 
Illi juoundos primum.matura sapores 

Expressa incultis uva dédit pedibus : 
nié liquor docuit voces inflectere cantu , 

Movit et ad certos nescia membra modos. 
fiacchus et agricolae magno confecta labore 

Pectora tristitiae dissoluenda dédit. 
Bacchus et afflictis requiem mortalibus affert , 

Crura licet dura compede puisa sonent. 
Non tibi sunt tristes curae , nec luctus , Osiri ; 

« 

Sed chorus 9 et cantus, et levis aptus amor; 
Sed varii flores , et frons redimita corymbis; 

Fusa sed ad teneros lutea palla pedes ; 
Et Tyriae vestes 9 et dulcis tibia cantu, 

Et levis occultis conscia cista sacris. 

Hue ades , et centum ludis Geniumque choréis 
Concélébra y et multo tempora funde mero. 

lUius e nitido stillent unguenta capillo. 
Et capite et collo moUia serta gerat. 

Sic venias hodierne : tibi dum turis honorés , 
Libaque Mopsopio dulcia melle feram. 

At (ibi succrescat proies , quae facta parentis 
Augeaty et circa stet veneranda senem. 
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Osiris est le premier dont la main industrieuse ait 
construit une charrue, et qui ait, avec le soc^ déchiré le 
tendre sein de la terre. Il est le premier qui lui ait con- 
fié des semences dont elle n'avait point éprouvé la 
vertu y et qui ait cueilli des fruits sur des arbres incon- 
nus. C'est lui qui enseigna à donner un appui à la vigne 
délicate, à couper, avec le tranchant de l'acier, un vert 
feuillage. Il a procuré, le premier, aux mortels le doux 
breuvage exprimé de la grappe mûre par un pied rusti- 
que. Cette liqueur apprit à donner à la voix de mélo- 
dieuses inflexions , à mouvoir ses membres au son ca- 
dencé des instrumens. Le vin délassa le laboureur fati- 
gué d'un long travail , et chassa de son cœur la tristesse 
qui le resserrait. Le vin donna le i^epos à l'esclave af- 
fligé, malgré la cnaine pesante que ses pieds traînent 
avec bruit. Osiris, tu ne connais ni les tristes soucis, 
ni le deuil : ce que tu aimes, ce sont les danses, les 
chansons, les jeux légers de l'amour; ce senties fleurs 
de toute espèce, les couronnes de lierre; c'est la robe 
couleur de safran qui descend mollement jusqu'aux pieds, 
les vétemens de pourpre, les doux sons de la flûte, et la 
légère corbeille remplie d'objets destinés aux mystérieux 
sacrifices. 

Viens parmi nous célébrer au milieu des jeux et des 
danses le génie de Messala ; fais couler le vin à grands 
flots. Que l'essence ruisselle de la chevelure brillante 
du dieu ; que sa tête et ses tempes soient chargées de 
molles guirlandes. Viens en ce jour, pendant que je 
t'offirirai un religieux encens et des gâteaux pétris avec 
le miel de l'Attique. 

Et toi , Messala , puisses-tu voir grandir sous tes yeux 
des fils qui ajoutent encore aux exploits de leur père, 
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Nec taœat monumeiita viœ, quem Tuscula tellus, 

Candida quem antiquo detinet Alba Lare. 
Nainque opibus congesta tuis hic glarea dura 

Sternitur; hic apta jungitur arte silex. 
Te canet agricola, e magna quum venerit urbe 

SeruSy inoffensum rettuleritque pedem. 
At tu, Natalis/multos celebrande per annos, 

Candidîor semper, candidiorque veni. 
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ELEGIA VIII. 



Non ego celari possim , qiïid nutns amantis , 

Quidve ferant miti lenia verba sono. 
Nec mihi sunt sortes, nec conscia fibra deorum ; 

Praecinit eventus nec mihi cantus avis : 
Ipsa Venus magico religatum brachia nodo 

Perdocuit multis non sine verberibus. 
Desine dissimulare ; deus crudelius urit , 

Quos videt invitos succubuisse sibi. 
Quid tibi nunc molles prodest coluisse capillos? 

Ssepeque mutatas disposuisse comas ? 
Quid fuco splendente gênas ornasse? quid ungues 

Artifîcis docta subsecuisse manu ? 
Frustra jam vestes, frustra mutantur amictus, 
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et entourent glorieusement ta vieillesse. Que ta voie 
monumentale ne soit point oubliée du Tusculau , ni 
de l'habitant de l'antique cité d'Albe la blanche. Elle 
est formée d'un dur gravier amassé à tes frais et de 
cailloux rapprochés avec art. Le laboureur chantera tes 
louanges quand il reviendra de la grande ville sur le 
soir , et rentrera chez lui sans s'être meurtri les pieds. 
Et toi 9 heureux anniversaire, puissions-nous te célébrer 
encore long- temps! qu'un éclat toujours plus vif signale 
ton retour ! 
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ÉLÉGIE VIII. 



Ce n'est pas moi qui puis me méprendre sur un 
signe d'amour y ou sur de tendres paroles prononcées 
d'une voix douce. Je n'interroge ni les sorts , ni les fi- 
bres, interprètes de la volonté des dieux. Le chant des 
oiseaux ne me révèle point l'avenir. Mais, armé par Vé- 
nus elle-même d'un gantelet magique, je me suis instruit 
dans ses combats , où j'ai reçu plus d'une blessure. Re- 
nonce à la feinte : l'Amour embrase d'un feu plus cruel 
celui qu'il voit succomber à regret. A quoi te sert le 
soin que tu as pris de ta molle chevelure? que te revient- 
il d'en avoir souvent changé l'arrangement? d'avoir 
orné tes joues d'un fard brillant ? d'avoir fait arrondir 
tes ongles par une main savante? C'est en vain que 
tu changes de tunique et de vêtemens, c'est en vain 

4 
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Ansaque compresses colligit arta pedes. 
Ipsa placet, quamvis inculto veqerit ore, 

Nec nitidum tarda comserit arte caput. 
Num te carminibusy num te pollentibus herbis 

Devovit tacito tempore noctis anus? 
Cantus vicinis fruges traducit ab agris , 

Canlus et iratœ detinet anguis iter. 
Cantus et e curru Lunam deducere tentât; 

Et faceret , si non aéra repuisa sonent. 
Quid queror,heu! misero carmen nocuisse? quid herbas? 

Forma nihil raagicis utitur auxiliis. 
Sed corpus tetigisse nocet , sed longa dédisse 

Oscula, sed femori couseruisse fémur. 
Nec tu difBcilis puero tamen esse mémento; 

Persequitur pœnis tristia facta Venus. 
Munera ne poscas : det munera canus amator. 

Ut foveas molli frigida membra sinu. 
CarioF est auro juvenis , cui laevia fulgent 

Qra, nec amples^us aspera barba terit. 
Huic tu candeutes humero suppooe lacertos , 

Et regum magnœ despiciantur opes. 
At Venus inveniet puero succumbere furtim , 

Dum tumet, et teneros conscrit usque sinus ^ 
Et dare anhelanti' pugnantibus humida linguis 

Oscula^ et in coUo figere dente notas. 
Non lapis banc gemmaeque juvant , quae frigore sola 

Dormiat , et nulli sit cupienda viro. 
Heu! sero revocatur amor, se^oquej juventas, 

Quum vetuç infecit cana se^ecta c^put. 
Tum studium formai; coma tum iputatur^ ut annos 
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qu'une chaussure étroite comprime ton pied, t^holoé te 
plaît , quoiqu'elle se soit offerte à tes regards sans pa- 
rure, et qu'elle n'ait point lentement ajusté sa cheyeltirê 
brillante. Quelque vieille aurait-elle ^ avec ses enchante* 
mens et ses herbes puissaptes , jeté sur toi Un sot*t dans 
le silence de la nuit? Les chants magiques attirent la 
moisson du voisin ; ils arrêtent dans sa marche le serpent 
irrité; ils essayent mêmedWracher la Lune de son char, 
et en viendraient à bout sans le retentissement de l'airain 
sous la main qui le frappe. Mais pourquoi accuser de ton 
malheur les enchantemens et les herbes? La beauté n^a 
pas besoin d'appeler la magie à son secours. Ce qui t'a 
nui, c'est de l'avoir touchée, cW de lui avoir donné de 
longs baisers , c'est d'avoir de ton genou pressé le sien. 

Et toi, Pholoé, garde-toi de traiter ton jeune amant 
avec rigueur; Vénus punit les orgueilleux dédains. Ne lui 
demande pas de présens. C'est à l'amoureux en cheveux 
blancs de te donner de l'or, pour que tu réchauffes moU 
lement contre toti $ein ses membres glacés. Mieux vaqt 
cent fois que l'or, l'adolescent dont les tendres joues briU 
lent d'un doux écjat , et dont la barbe sans rudesse np 
déchire point la beauté qu'il embrasse. Passe au dessous 
de ses épaules tes bras d'ivoire , et méprise les trésors des 
rois. Vénus te verra l'accueillir furtivement sur ton sein 
tandis que, plein d'ardeur, il se livrera aux transports les 
plus vifs : elle le verra, la poitrine haletante, te donner 
de ces humides baisers oïl les langues s'entrechoqqei^t, et 
t'imprimer avec la dent sur le çou des marques d'amour. 
Les pierreries et les perles sont inutiles à celle qui, par 
le froid, est condamnée à dormir seule et ne doit exciter 
les désirs d'aucun homme. Hélas! il est trop tard pour 
rappeler la jeunesse et l'amour, quand la blanche vieil- 
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Dissimulety virîdi cortiçe tîncta nucis. 
ToUere tune cura est albos a stirpe capillos, 

Et faeiem demta pelle referre novam. 
At tu, dum primi floret tibi temporis aetas , 

Utere : non tardo labitur illa pede. 
Neu Marathum torque : puero quae gloria victo ? 

In veteres esto dura , puella , senes. 
Parce, precor, tenero : non illi sontica causa est; 

Sed nimius luto corpora tingit amor. 
Vel miser absenti mœstas quam sœpe querelas 

Conjicit , et lacrymis omnia plena madent. 
Quid me spernit? ait : poterat custodia vînci : 

Ipse dédit cupidis fallere posse deus. 
Nota Venus fur ti va mihi est; ut lenis agatur 

Spiritus , ut nec dent oscula rapta sonum. 
Et possim média quamvis obrepere nocte, 

Et strepitu nullo clam reserare fores. 
Quid prosunt artes , miserum si spernit amantem , 

Et fugit ex ipso saeva puella toro ? 
Vel quum promittit , subito sed perfida fallit , 

Est mihi nox multis evîgilanda modis. 



Dum mihi venturam fingo , quodcunque movetur, 
Illius credo tune sonuisse pedem. 

Désistas lacrymare, puer : non frangitur illa, 

Et tua jam fletu lumina fessa tument. 
Oderunt , Pholoe , moneo , fastidia divi : 
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lesse a flétri une tête chargée d'années. Alors on regrette 
sa beauté : on se teint la chevelure avec lecoi*ce ver- 
doyante de la noix y pour dissimuler les ravages du 
temps. Alors on a soin d'arracher les cheveux blan- 
chis , d'effacer ses rides et de se faire un jeune visage. 
Pour toi y tandis que ton printemps est dans sa fleur, 
hâte-toi d'en jouir : il fuit à pas précipités. Ne désespère 
point Marathus : quelle gloire y a-t-il à vaincre un ea- 
fant ? C'est pour le vieillard caduc qu'il faut réserver 
tes rigueurs : de grâce, épargne un jouvenceau. Ce 
n'est point la maladie, mais l'excès de son amour qui a 
flétri son teint. L'infortuné ! combien de fois , en ton 
absence, n'a-t-il point exhalé sa douleur eu plaintes 
amères , et versé des torrens de larmes ? d'où viennent 
ses mépris? s'écrie - 1 - il ; je pouvais mettre en défaut 
la vigilance de ses gardiens. L'Amour enseigne lui- 
même aux amans le secret de tromper. Je connais les 
jouissances furtives de Vénus; je sais comprimer mon 
haleine , et ravir des baisers sans bruit. Je pourrais , 
malgré l'obscurité de la nuit , me glisser à la dérobée ^ 
et ouvrir une porte sans me faire entendre. Mais,, mal- 
heureux que je suis ! à quoi me servent les ruses , si 
mon amour est dédaigné , si la cruelle beauté que j'a- 
dore fuit de son lit ? Quelquefois elle me promet ; mais 
soudain la perfide me trompe, et je suis condamné à 
passer la uiiit dans les tourmens de l'inquiétude. 

A chaque instant je me flatte de l'espoir de la voir 
arriver : au moindre mouvement, je crois entendre le 
bruit de ses pas. 

Jeune homme, renonce aux larmes : elle est insen- 
sible, et déjà les pleurs ont gonflé tes yeux fatigués. La 
colère des dieux ^ je t'en préviens,* Pholoé, poursuit les 
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Nec prodest sanctîs tura dédisse focis. 
Hic Marathus quondam iniseros ludebat amantes , 

Nescius ultorem post caput esse deum. 
Saepe etiam lacrymas fertur risisse dolentis, 

Et cupidum ficta detinuisse mora. 
NuDC omnes odit fastus , nunc displicet illi 

Quaecunque apposîta est janua dura sera. 
At te pœiia manet , ni desinis esse superba : 

Quam çupies yotis hune revocare diem ! 
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ELEGIA IX. 



QuiD mihi, si fueras teneros iaesurus amores, 

Fœdera per divos, clam violanda, dabas? 
Ah miser! etsi quis primum perjuria celat. 

Sera tamen tacitis Pœna venit pedibus. 
Palpite, Cœlestes; œquum est impune licere 

Numio^ formosis laedere vestra semel. 
Lucra petens habili tauros adjungit aratro. 

Et durum terra&. rusticus urget opus. 
Lucra petituras fréta per parentia yentis 

Ducunt inàtabilea sidéra certa rates. 
Muneribus meus est captus puer ; at deus illa 

In cinerem et liquidas munera yertat aquas. 
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superbes : il est inutile alors de faire brâler l'encens sur 
leurs autels. Marathus se jouait autrefois lui-même 
des malheureux amans ; il ignorait qu'un dieu vengeur 
le poursuivait le bras levé sur sa tête. Souvent même, 
dit-on , il riait des larmes de la douleur , et entretenait 
les désirs par de vains prétextes de retard. Maintenant 
il déteste l'orgueil ; il maudit les verroux d'une porte 
inflexible ; et toi aussi , le châtiment t'attend , si tu ne 
mets un terme à tes dédains. Que de fois tu regretteras 
de ne pouvoir rappeler par tes vœux le jour que tu 
perds ! 

ÉLÉGIE IX. 



Pourquoi , si tu voulais m'être infidèle, avoir pris les 
dieux à témoin de sermens que tu devais violer en se- 
cret? Ah! malheureux, on peut bien d'abord cacher ses 
parjures ; mais , plus tard , la Peine arrive sans bruit. 
Grâce pour lui, grands dieux : il est juste que vous 
pardonniez à la beauté une première offense contre 
vos lois. C'est dans l'espoir du gain que le laboureur 
attèle ses taureaux au joug , et presse avec ardeur les 
pénibles travaux dies champs. C'est encore dans la vue 
du gain qu'a travers les mers , où les vents régnent eu 
maîtres, le nautonniér dirige sa barque vagabonde sur 
des astres immobiles. Ce sont aussi les présens qui oÀt 
séduit celui que j'aime : mais puisse un dieu les changer 
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Jam mihi persolvet pœnas, pulvisque decorem 

Detrahet, et véntis horrida facta coma. 
Uretur faciès , urentur sole capilli ; 

Deteret invalidos et via longa pedes. 
Âdmonui quoties ! auro ne pollue formam ; 

Saepe soient auro multa subesse mala. 
Divitiis captus si quis violavit amorem j 

Âsperaque est illi difficilisque Venus. 
Ure meum potius flamma caput y et pete ferro 

Corpus, et intorto verbere terga seca; 
Nec tibi celandi spes sit peccare paranti : 

Est deus, occultos qui vetat esse dolos. 
Ipse deus tacito permisit lena ministro 

Ederet ut multo libéra verba mero. 
Ipse deus somuo domitos emittere vocem . 

Jussit, et invitos facta tegenda loqui. 
Hjec ego dicebain : nunc me flevisse loquentem, 

Nunc pudet ad teneros procubuisse pedes. 
Tune mihi jurabas, nullo te divitis auri 

Pondère, non gemmis vendere velle fidem; 
Non tibi si pretium Campania terra daretur. 

Non tibi, si Bacchi cura, Falernus ager. 
Illis eriperes verbis mihi , sidéra cœlo 

Lucere^ et puras fulminis esse vias. 
Quin etiam flebas : at ego nop fallere doctus 

Tergebam humentes credulus usque gênas. 
Quid faceres, nisi et ipse fores in amore puellse? 

Sit, precor, exemplo sit levis illa tuo! 
O quoties , verbis ne quisquam conscius esset , 

Ipse cornes multa lumina nocte tuli ! 
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en cendres et en eau. Xe ne tarderai point à le voir 
puni : la poussière , le vent qui hérissera sa chevelure , 
terniront sa beauté. Son visage, ses cheveux seront brû- 
lés par le soleil ; une longue route meurtrira ses pieds 
délicats. Combien de fois ne lui ai-je pas dit : Ne fais 
point de ta beauté un trafic qui la souille ; Tor cache 
souvent bien des maux. Celui qui se laisse prendre à ce 
piège , et viole ses sermens d'amour, allume contre lui 
la colère de Vénus. Imprime plutôt sur mon front la 
trace du feu, mutile mes membres avec le fer, déchire 
mon dos à coups de fouet; mais n'espère pas me cacher 
tes infidélités : il est un dieu qui arrache à la ruse le 
voile dont elle se couvre. Ce dieu lui-même a permis 
qu'en présence d'un esclave discret le ministre de la sé- 
duction trahît son secret dans l'ivresse. Le dieu lui- 
même a voulu qu'il vous échappât dans le sommeil un 
mot qui révélât malgré vous le fait que vous taisiez. 

Voilà les avis que je t'ai donnés ; maintenant je rou- 
gis de t'avoir parlé les larmes aux yeux , de m'être jeté 
à tes pieds. Alors tu me jurais que ni les monceaux d'or, 
ni les pierreries ne m'enlèveraient ta foi, dusses-tu rece- 
voir , pour prix d'une complaisance , la Campanie en- 
tière , ou ce vignoble chéri de Bacchus , le territoire de 
Falerne. Eu entendant un pareil langage, je me serais 
laissé persuader qu'il n'y a point d'astres qui brillent 
aux cieux , point de route pour la foudre à travers les 
airs. Tu allai? même jusqu'à pleurer : et moi qui ne 
connais point la tromperie, j'étais assez crédule pour 
essuyer tes joues humides. Où t'arrêterais-tu donc, si tu 
n'aimais toi-même une jeune beauté? Puisse -t- elle, 
c'est-là mon vœu, imiter ta légèreté! Combien de fois, 
pour que personne ne fût témoin de vos entretiens, ne 
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Saepe insperanti venit tibi munere nostro , 

Et latait clausas post adoperta fores. 
Tarn miser interiî j stiilte confisus amàri : 

Nam poteram ad laqueos cautior esse tuos. 
Quin ètiam attohita laudes tibi mente canebam : 

At me nunc liostri , Pieridumque pudet. 
Illa velim rapida Yulcanus carmina flamma 

Torreat , et liquida deleat amnis aqua. 
Tu procul hinc absis, oui formam vendere cura est, 

Et pretium plena grande referre manu. 
At te, qui puerum donis corrumpere es ausus, 

Rideat assiduis uxor inulta dolis; 
Et, quum furtivo juvenem lassaverit usu, 
Tecum interposita languida veste cubet. 
Semper sint externa tuo vestigia lëcto , 

Et pateat cupidis semper aperta domus. 
Nec lasciva soror dicatur plura bibisse 
Pocûlâ, vel plures enieruisse viros. 
Illàm sâepe ferunt cônvivia ducere Baccho , 
Dum rota Luciferi provocet orta diem. 
Illa nulla queat melius consumere noctem , 

Aut operum varias disposuisse vices. 
At tua perdidicit; nec tu, stultissime, sentis, 
Quum tibi non solita corpus ab arte movet. 
Tune putas illam pro te disponere crines? 
Aut tenues deuso pectere dente comas? 
|sta haec persuadet faciès, auroque lacertos 

Vinciat , et Tyrio prodeat apta sinu. 
!Kpn tibi, sed jùveni cuidam vult belia videri : 
Pevoveat pro quo remque domumque tuam. 
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t'ai*je pas accompagne ^ au milieu de la nuit, un flam- 
beau à la main? Si souvent, contre ton attente , elle Vint 
te visiter chez toi , si , en rentrant , tu la trouvas cachée 
derrière la porte , c'est à moi que tu le dois. Je fis alors 
mon malheur par ma folle confiance en ton amour; car 
je pouvais me mettre mieux en garde contre tes pièges. 
Je fis plus : dans mon égarement, je chantai tes louanges; 
mais aujourd'hui , j'en ai honte et pour les Muses et 
pour moi-même. Que ces vers deviennent la proie de 
Yulcain et de ses flammes dévorantes , qu'un fleuve les 
engloutisse dans ses eaux. Mais toi , fuis loin d'ici , 
malheureux , qui vends ta beauté , et rentres chez toi la 
main chargée du prix de l'infamie. Et toi , qui n'as pas 
craint d'employer les présens pour le séduire, que ta 
femme se joue de toi impunément par de continuelles 
trahisons; quand elle aura, de ses plaisirs furtifs, fati- 
gué quelque jeune amant, qu'elle vienne tout abattue 
dans ton lit, avec un vêtement qui vous sépare. Puisses-tu 
trouver toujours dans ta couche les traces d'un étranger! 
Puisse ta porte être toujours oUvei*te à ceux que lès dé- 
sirs tourmentent I Qu'on ne puisse dire si ta lascive sœur 
a vidé un plus grand nombre de coupes , mis hors de 
combat un plus grand nombre d'amans. Souvent, dit-on , 
elle prolonge ses festins jusqu'à l'heure ou le char du 
Soleil ramène le jour. Nulle ne sait mieux mettre une 
nuit à profit, et varier ses travaux amoureux. Ton épouse 
s'est instruite à son école ; tu es assez insensé pour ne 
point t'en apercevoir à ses mouvemens auxquels préside 
un art qu'elle ne connaissait point. Crois-tu que c'est 
pour toi qu'elle ajuste sa coiffure , qu'elle fait passer 
dans ses doux cheveux l'ivoire aux dents serrées? Est-ce 
pour ce beau visage qu^ellë se pare de bracelets d'or , 
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Nec facit hoc vitio , sed corpora fœda podagra , 
I £t senis amplexus culta puella fiigit. 



HuiG tamen accubuit noster puer ; hune ego credam 
Cum trucibus Venerem jungere posse feris. 

Blanditiasiïe meas aliis tu vendere es ausus? 

Tune aliis démens oscula ferre mea ? 
Tune flebis, quum me vinetum puer alter habebit, 

£t geret in gremio régna superba tuo; 
At tua tum me pœna juvet, Venerique merenti 

Fixa notet easus aurea palma meos : 



hknc tibi fallagi resolutds amore tibullus 
Dedicat; et grata sis, dea, mente, rogat. 
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Quis fuit horrendos primus qui protulit enses? 

Quam ferus^ et vere ferreus ille fuit ! 
Tune caedes hominum generi, tune prœlia nata : 
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qu'elle se montre vêtue de la pourpre de Tyr! Non, ce 
n'est pas à toi qu'elle veut paraître jolie ; mais à quel- 
que jeune amant auquel elle sacrifierait ta fortune et ta 
maison. Ce n'est point l'amour du vice qui l'entraîne ; 
mais des membres flétris par la goutte, les embrasse* 
mens d'un vieillard mettent eu fîiite une délicate beauté. 

Voilà cependant l'homme dont mon jeune ami a par- 
tagé la couche. Il serait capable, je crois, d'unir Vénus 
aux animaux féroces. 

Et toi , n'as-tu pas craint de vendre des caresses qui 
m'appartenaient? de porter à d'autres des baisers qui 
étaient à moi? Tu pleureras quand un nouvel amant me 
tiendra dans ses fers, quand tu le verras régner en 
maître superbe sur un cœur qui s'était donné à toi. 
Puisse alors ta douleur faire ma joie; pour marquer ma 
reconnaissance à Vénus, j'attacherai dans son temple 
une palme d'or sur laquelle sera gravée mon aventure 
en ces termes : 

"Dégagé des liens d'un perfide, Tibulle te con- 
sacre CETTE offrande; SOIS-LUI PROPICE, Ô DÉESSE, 

IL t'en conjure. 
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Quel est celui qui forgea le premier la terrible épée ? 
il avait un cœur barbare , un cœur de fer. C'est lui 
qui fit connaître à la race humaine les meurtres et les 
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TuQC brevior dir^ mortts aperta via est. 
At ifibil ille mis^r meruit : nos ad mala nostra 
Yertimus in saevas quod dédit ille feras. 

DiviTis hoc vitium est auri; neç bella fuer^nr, 

Faginus adstabat quum scyphus aate dapes. 
Non arces, non vallus erat : somnumque petebat 

Securus varias dus gregis in ter oves. 
Tqnc mihi vita foret, vulgi nec tristia possem 

Arma , nec audîssem corde micante tubam ! 
Nuuc ad bella trahor, et jam quis forsitan hostis 

Haesura in nostro tela gerit latere. 
Sed patrii servate Lares; aluistis et iidem 

Cursarem vestros quum tener ante pedes. 
Neu pudeat prisco vos esse e stipite factos; 

Sic veteris sedes incoluistis avi. 
Tune melius tenuere fîdem , quum paupere cuitu 

Stabat in exigua ligneus aede deus. 
Hic placatus erat, seu quis libaverat uvam, 

Seu dederat sanctae spicea serta comœ. 
Alque aliquis voti compos liba ipse ferebat, 

Postque comes purum Blia parva favum. 

At nobis aerata, Lares ^ depellite tela! 

Hostia erit plena rustica porcus hara. 
Hanc pura cum veste sequar, myrtoque canistra 

Yinpta gerain, myrto yinctus et ipse caput. 
Sic placeam vobis : alius sit fortis in ^rmis, 

Stern^t et ^dyprsos Marte fayente duces; 
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combats; c'est lui qui ouvrit à la cruelle mort une 
route plus courte. Mais non, 1 infortuné n'est pas cou- 
pable : nous avons fait servir à notre perte les arnie^ 
qu'il nous avait mi^es ep main contre lea animaux fé- 
roces. 

C'esl/^ le crime de l'or; la guerre n'existait point, 
quand on n'avait sur sa table *qq'une coupe de hêtre. 
Point de forteresses y point de remparts : 1^ berger goû- 
tait un sommeil paisible au milieu de ses brebis. Que 
n'ai«je vécu alors ! je n'eusse point connu ces luttes s£^u- 
glantes où se plaît le vulgaire; je n'aurais point senti ^ 
mon cœur palpiter aux accens de la trompette. Main- 
tenant on m'entraîne à la guerre , et déjà peut-être 
quelque ennemi porte le trait qui doit rester dans mon 
flanc. Veillez sur moi , Lares de mes pères ; c'est vous 
qui m'avez nourri lorsque dans mon enfance je courais 
à vos pieds. Ne rougissez pas d'être formés d'un vieux 
bois : c'est ainsi que vous habitiez la demeure de mes 
aieux. L'homme était plus religieux observateur de sa 
foi quand, hoporés sw$ luxe, leç dieux n'avaient, dans 
une étroite chapelle, qu'une image en bois. Il suffisait, 
pour les apaiser, de leur offrir une grappe de raisin , de 
ceindre leur chevelure sacrée d'une couronne d'épis. 
Celui dont le vœu avajt été exaucé leur portait des gs^- 
teaux ; sa fille , encore toute petite , l'accpmpagnait fiyec 
un rayon de miel. 

Dieux Lares , écartez de nous les traits d'airaii^ , et 
pour victime je vous immolerai un porc arraché au 
troupeau qui remplit mon étable rustique. Je le suivrai 
avec un vêtement pur, des corbeilles couronnées de 
myrtes dans les mains, et la tête couronnée de myrte 
moi-même. Puisse- je vous plaire ainsi! qu'un autre 
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Ut mihi potanti possit sua dîcere facta 

Miles , et in mensa pingere castra mero. 
Quis furor est atram bellis arcessere Mortem? 

Imminet , et tacito clam venit illa pede. 
Non seges est infra , non vinea cul ta; sed audax 

Cerberus, et Stygiae navita turpis aquae. 
Illic percussisque genis , ustoque capillo 

Errât ad obscuros pallida turba lacus. 
Quam potius laudandus hic est , quem proie parata 

Occupât in parva pigra senecta casa. 
Ipse suas sectatur oves , at filius. agnos ; 

Et calidam fesso comparât uxor aquam. 
Sic ego sim ; liceatque caput candescere canis , 

Temporis et prisci facta referre senem. 
Interea Fax arva colat. Fax candida primum 

Duxit araturos sub juga curva boves. 
Fax aluit vites, et succos condidit uvae, 

Funderet ut nato testa paterna merum. 
Face bidens vomerque vigent : at tristia duri 

Militis in tenebris occupât arma situs. 
Ruslicus e lucoque vehit, maie sobrius ipse, 

Uxorem plaustro progeniemque domum. 
Sed Yeneris tune bella calent; scissosque capillos 

Femina, perfractas conqueriturque fores. 
Flet teneras subtusa gênas ; sed victor et ipse 

Flet sibi démentes tam valuisse mauus. 
At lascivus Âmor rixœ mala verba ministrat , 

Inter et iratum lentus utrumque sedet. 
Ah! lapis est ferrumque, suam quicunque puellam 

Verberat; e cœlo deripit ille deos. 
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signale son courage dans les combats ; que , favorisé de 
Mars y il terrasse les généraux ennemis; pour que je 
puisse en buvant entendre un soldat faire le récit de 
ses exploits, et le voir tracer, avec du vin, son camp 
sur la table. Quelle est cette fureur de courir sur les 
champs de bataille au devant de la cruelle mort? elle 
a le bras levé , elle vient furtivement et sans bruit. Il 
n y a dans l'empire souterrain ni moissons , ni riches 
vignobles; on y voit le farouche Cerbère, et le hideux 
nocher du Styx. C'est là que les joues meurtries, et 
les cheveux consumés par les flammes , la pâle troupe 
des Ombres erre autour des lacs ténébreux. N'est*il pas 
mille fois plus digne d'envie le sort de celui quq^' la 
vieillesse paresseuse surprend dans une humble chau- 
mière entouré de ses enfans? Il garde lui-même ses 
brebis , son fils fait paître les agneaux ; et son épouse 
fait tiédir leau pour le délasser de ses fatigues. Que 
ce bonheur soit le mien ! qu'il me soit permis de voir 
mes cheveux blanchir, de raconter dans ma vieillesse 
les faits du vieux temps! Cependant, que la paix fé- 
conde nos' campagnes. C'est la paix bienfaisante qui la 
première fit peser sur le taureau le joug de la charrue 
recourbée. C'est elle qui nourrit la vigne et renferma 
la liqueur exprimée du raisin , afin que la bouteille rem- 
plie par le père se vidât pour le fils. La paix met en 
honneur le soc et le boyau , tandis que dans un coin 
obscur la rouille s'attache au glaive cruel du guerrier. 
Le laboureur, dont la sobriété est en défaut, ramène du 
bois sacré, sur un chariot, sa femme et ses enfans à sa 
chaumière. Mais alors la guerre s'allume entre les amans. 
La jeune fille éclate en plaintes contre le cruel qui lui 
a arraché les cheveux et a brisé sa porte. Les pleurs 

5 
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Sit satis, e membris tenuem rescindere vestem; 

Sit satis y ornatas dissoluisse comas : 
Sit lacrymas movisse satis : quater ille beatus, 

Gui tenera irato flere puella potest. 
Sed manibus qui saevus erit , scutumque sudemque 

Is gerat , et miti sit procul a Venere. 



At nobis , Pax aima , veni , spicamque teneto ; 
Perfluat et pomis candidus ante sinus. 
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arrosent ses tendres joues* meurtries; mais le vainqueur 
lui-même verse des larmes de ce que son bras a si bien 
servi sa fureur. Cependant le folâtre Amour attise la 
querelle par les mots piquans qu'il suggère, et reste pai- 
siblement assis entre les deux conbattans irrites. Mais 
il faut avoir un cceor de pierre ou d'acier pour frapper la 
beauté qu'on aime ; c'est arracher les dieux de l'Olympe. 
Qu'on se contente de déchirer le léger vêtement qui 
couvre ses membres j de rompre les liens qui retiennent 
ses cheveux ; qu'on se contente de faire couler ses 
larmes : mille fois heureux celui qui dans sa colère peut 
faire pleurer une jeune fille. Celui dont la main est 
cruelle n'est propre qu'à porter le bouclier et le pieu : 
qu'il s'éloigne de la tendre Vénus. 

Mais viens parmi nous y Paix , divinité bienfaisante , 
viens un épi à la main ; que des fruits échappés de ta robe 
blanche roulent devant tes pieds. 



5. 



M»Jvvtnni»niv%Myv v »i¥ti^y»ntvu¥vvyy»vyv*Hiutiyvmivv»nnivtiyvv»mMvuM^^ 



ALBII TIBULLI 



ELEGIARUM 



LIBER II. 



ELEGIA I. 

l^uiSQUis ades , faveas ; fruges lustramus et agros , 

Ritus ut a prisco traditus exstat avo. 
Bacche, veni, dulcisique tuis e cornibus uva 

Pendeat; et spicis tempora cinge, Ceres. 
Luce sacra requiescat humus y requiescat arator ; 

Et grave suspenso vomere cesset opus. 
Solvite vincla jugis : nunc ad praesepia debent 

Plena coronato stare boves capite. 
Omnia sint operata deo ; non audeat uUa 

Lanificam pensis imposuisse manum. 
Vos quoque abesse procul jubeo, discedite ab aris^ 

Queis tulit hesterna gaudia nocte Venus. 
Casta placent Superis; pura cum veste venite^ 

£t manibus puris sumite fontis aquam. 
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Assistais, gardez un religieux silence; nous faisons 
la purification des moissons et des champs selon l'an- 
tique usage qui nous a été transmis par nos aïeux. 
Bacchus^ viens parmi nous; qu'un doux raisin soit sus- 
pendu aux cornes de ton front; et toi, Cérès, co.uronne 
ta tête d'épis. En ce jour sacré ^ que la terre et le labou- 
reur se reposent; que le soc soit suspendu à la muraille, 
et les pénibles travaux interrompus. Détachez les liens 
du joug : le bœuf doit rester , la tête couronnée , de- 
vant sa crèche bien fournie. Que toutes les occupa- 
tions soient consacrées aux dieux : que la jeune fille ne 
soit point assez téméraire pour mettre la main à la laine. 
Et vous , retirez- vous , je vous l'ordonne ; éloignez-vous 
des autels, vous qui avez la nuit dernière goûté les 
plaisirs de Yénus. La chasteté plaît aux dieux ; venez 
avec des vétemens purs^ purifiez vos mains dans Peau 
d'une source. 
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Gernite, fulgentes ut eat sacer agnus ad aras, 
Vinctaque post olea candida turba comas. 

Di patrii, purgamus agros, purgamus agrestes : 

Vos, mala de nostris pellite limitibus ; 
Neu seges éludât oiessem fallacibus herbis ^ 

Neu timeat celeres tardior agna lupos. 
Tune nitidus plenis coafisus rustîcus agris , 

Ingeret ardenti grandia ligna foco; 
Turbaque vernarum^ saturi boaa signa coloni, 

Ludet, et ex virgis exstruet an te casas. 



Eyentura precor : viden' ut felicibus extis 

Significet placidos nuntia fibra deos? 
Nunc mihi fiimosos veteris proferte Palernos. 

ConsuliSy et Chio sol vite vincla cado. |, 

Yina diem célèbrent : non festa luce madère 

Est rubor, errantes et maie ferre pedes. 
Sed bene Messalam sua'quisque ad pocula dicat, 

Nomen et absentis singula verba sonent. 

Gejntis Aquitanae celeber Messala triumphis, 
Et magna intonsis gloria victor avis; 

Hue ades, adspiraque mihi^ dum carminé nostro 
Redditur agricolis gratia Cœlitibus. 

Bura cano rurisque deos : bis vita magistris 
Desuevit querna pellere glande Ëtmem : 

llii compositis primum docuere tigillis 
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Voyez l'agneau sacre marcher aux autels resplendis- 
sans y suivi d'une fouie de prêtres eu robe blanche , et 
couronnés d'olivier. 

Dieux paternels ^ nous purifions nos champs et ceux 
qui les cultivent Préservez nos héritages de tout mal- 
heur. Qu'une forêt d'épis vides ne trompe point nos es- 
pérances de récolte; que la lente brebis ne craigne point 
le loup impétueux. Alors le laboureur, au teint fleuri, 
plein de confiance à la vue d'une moisson qui s'annonce 
si bien, entassera le bois dans son large foyer, échaufTé 
par un feu ardent ; présage heureux pour lui, les jeunes 
esclaves, nés dans la maison, se livreront à des jeux 
enfantins, et construiront des cabanes de branchages 
sous ses yeux. 

Nos prières seront exaucées. Voyez-vous comme les 
entrailles des victimes sont propices? comme les fibres, 
interprètes de la volonté des dieux , nous promettent 
leur faveur? Apportez -moi un vin fumeux de Falerne, 
quelque bouteille qui date d'un de nos vieux consuls; 
rompez les liens d'un baril de Chio. Célébrons ce jour, 
la coupe en main : il n'y a pas de honte à s'arroser un 
jour de fête, et à errer d'un pied chancelant. Mais que 
chacun en buvant chante Messala; répétons, en son ab- 
sence, son nom à chaque mot. 

Messala, célèbre par vos triomphes sur les peuples de 
l'Aquitaine; vous, dont les victoires ajoutent encore à la 
gloire de vos aïeux à la longue chevelure, venez, et que 
votre présence m'inspire, tandis que dans mes vers je 
paie la dette de la reconnaissance aux divinités protec- 
trices du laboureur. Je chante les campagnes et leurs 
dieux dont les leçons ont fait perdre à l'homme l'habi- 
tude d'assouvir sa faim avec le gland. Us lui enseignèrent 



73 TIBULLI LIB. II, ELEG. I. (v. 40.) 

Ëxigiiam viridl froade operire domum ; 
Illi etiam tauros primum docuisse feruatur 

Servitium j et plaustro supposuisse rotam. 
Tune victus abiere feri : tune consita pomus ; 

Tune bibit irriguas fertilis hortus aquas; 
Aurea tune pressos pedibus dédit uva liquores, 

Mixtaque seeuro est sobria lympha mero. 
Bura ferunt messes, ealidi quum sideris cèstu 

Deponit jQavas annua terra eomas. 
Rure levis verno flores apis ingerit alveo, 

Compleat ut dulci ^edula melle favos. 
Agricola assiduo primum satiatus aratro 

Cantavit cerlo rustica verba pede ; 
Et satur arenti primum est moduls^tus avena 

Carmen , ut ornatos diceret ante deos, 
Agricola et minio sufTusus, Bacche, rubenti 

Primus inexperta duxit ab arte choros. 
Huic datus, a pleno memorabile munus ovili^ 

Dux pecoris hircus : duxerat hircus oyes. 
Rure puer vèrno primum de flore coronam 

Fecity et antiquis imposuit Laribus. 
Rure etiam 9 teneris curam exhibitura puellis, 

Molle gerit tergo lucida vellus ovis : 
Hinc et fémineus labor est; bine pensa colusque; 

Fusus et apposito poUice versât opus : 
Atque aliqua assiduae textis operata Mineryas 

Cantat, et applauso te^a sonat latere. 
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les premiers à rapprocher des solives , et à couvrir d'un 
feuillage verdoyant une étroite cabane. Ce sont eux en- 
core, dit-on y qui plièrent le bœuf à l'esclavage, et qui 
placèrent un char rustique sur ses roues. Alors on re- 
nonça aux alimçns sauvages , le pommier fut planté , 
une eau abondante rafraîchit les jardins et les fertilisa : 
alors la grappe dorée, pressée sous le pied, donna sa 
liqueur, dont le mélange de l'eau permit d'user sans 
craindre l'ivresse* Les campagnes produisent les mois- 
sons ; pendant les chaleurs brûlantes de la Canicule , la 
terre se dépouille chaque année de .sa blonde chevelure. 
C'est à la campagne qu'au printemps l'abeille amasse 
dans sa ruche le suc des fleurs, attentive à remplir ses 
rayons d'un doux miel. Le laboureur est le premier qui, 
fatigué de ses continuels travaux, ait assujéti à une me- 
sure des air§ rustiques, et modulé sur le chalumeau un 
air destiné à être répété un jour de fête devant les 
dieux. Le laboureur, la figure rougie de minium , essaya 
le premier, en ton honneur, o Bacchus! des danses sans 
art. On arrachait d'une riche bergerie, pour l'offrir à 
ce dieu , le souverain du troupeau , le bouc , mémo- 
rable victime. C'est à la campagne qu'un enfant cueillit 
pour la première fois les fleurs du printemps pour en 
faire une couronne qu'il plaça sur la tête de l'antique 
dieu Lare. C'est à la campagne encore que , pour four- 
nir de l'occupation aux jeunes filles, la brebis porte une 
molle et brillante toison ; c'est là la matière des travaux 
des femmes; c'est là l'origine de la tâche journalière, de 
la quenouille , et du fuseau qui tourne sous les doigts ; 
de la toile, qu'une infatigable ménagère, émule de Mi- 
nerve , tisse en chantant , et en faisant résonner la 
navette sur le métier. 



74 TIBULLI LiB. II, ELEG. I. (v. 67) 

Ipse interque grèges , interque armenta Gupido 

Natus, et indomîtas dicîtur inter equas. 
lUic indocto primum se exercuit arcu. 

Hei mihi! quam doctas nunc habet ille manus! 
Nec pecudes, velut ante, petit : fixisse puellas 

Gestit, et audaces perdomuisse viros; 
Hic juveni detraxit opes ; hic dicere j assit 

Limea ad iratae verba pudenda senem : 

Hoc duce y custodes furtim transgressa jacentes^ 

Ad ju venem tenebris sola puella venit ; 
Et pedibus praetentat iter, suspensa timoré . 

Explorât caecas cui manus ante vias. 
Ah miseri ! quos hic graviter deus urget ! at ille 

Félix cui placidus leniter afHat Amor. 
Sancte, veni dapibus festis; sed pone sagittas^ 

Et procul ardentes y hinc procul, abde faces. 
Vos, celebrem cantate deum, pecorique vocate 

Voce, palam pecori : clam sibi quisque vocet; 
Aut etiam sibi quisque palam : nam turba jocosa 

Obstrepit , et Phrygio tibia curva sono. 
Ludite : jam Nox jungit equos, currumque sequuntur 

Matris lascivo sidéra fulva choro ; 
Postque venit tacitus fuscis circumdatus alis 

Somnus , et incerto somnia vana pede. 
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L'Amour luînmeme naquit , dit-oo, au milieu des trou- 
peaux de bœufs et de brebis , au milieu des cavales in- 
domptées; c'est là que, d'une main mal aguerrie, il es- 
saya son arc : mais , hélas ! qu'il a bien profité depuis ! 
Ce ne sont plus les troupeaux qu'il attaque comme au- 
paravant ; il aime à percer le cœur des jeunes filles , à 
dompter l'audace des hommes. C'est lui qui ravit au jeune 
homme ses richesses, qui arrache à un vieillard, devant 
la porte d'une cruelle, des paroles dont il devrait rougir. 

C'est sous sa conduite qu'une jeune beauté passe fur- 
tivement à travers ses gardiens endormis , et seule , au 
milieu des ténèbres, va trouver sou amant, en portant 
un pied en avant pour essayer le chemin, et que, le cœur 
palpitant de crainte, elle reconnaît sa route le bras étendu. 
Hélas! malheur à ceux que ce dieu presse trop vivement. 
Mais mille fois heureux le mortel à qui l'Amour paisible 
sourit avec douceur. Enfant divin, assiste à cette fête 
solennelle ; mais dépose tes flèches , cache loin d'ici tes 
torches ardentes. Et vous , chantez ce dieu ; invoquez-le 
pour vos troupeaux ; pour vos troupeaux à haute voix ; 
mais que chacun l'invoque pour soi-même en secret , ou 
même encore à haute voix. On entend le bruit de la 
foule joyeuse, et le son de la flûte phrygienne : livrez- 
vous aux plaisirs. Déjà la Nuit attèle ses coursiers , et la 
troupe folâtre des astres suit en dansant le char de leur 
mère. Par derrière, vient le Sommeil, étendant ses ailes 
sombres , et enfin les Songes vaporeux , d'un pied mal 
affermi. 
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DiCAMUS bona verba : venit Natalis ad aras ; 

Quisquis ades , lingua vir inuliei*que fave. 
Urantur pia tura focis , urantur odores 

Quos tener e terra divite mittit Ârabs. 
Ipse suos Genius adsit visurus honores ^ 

Gui décorent sanctas moUia serta comas. 
Iliius puro destilleut tempora nardo, 

Atque satur libo sit , madeatque mero. 
Adnuat et, Gerinthe, tibi quodcunque rogabis. 

En âge, quid cessas? adnuet ille : roga. 
Auguror, uxoris fidos optabis amores; 

Jam reor hoc ipsos edidicisse deos. 
Nec tibi malueris , totum quaecunque per orbem 

Fortis arat valido rusticus arva bove : 
Nec tibi gemmarum quidquid felicibus Indis 

Nascitur, £oi qua maris unda rubet. 



Vota, cadunt. Viden' ut trepidantibus advolet alis, 
Flavaque conjugio vincula portet Amor? 

Vincula, quae maneant semper, dum tarda senectus 
Inducat rugas, inficiatque comas. 
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ÉLÉGIE II. 



Faisons entendre des paroles d'heureux augure : c'est 
aujourd'hui l'anniversaire de la naissance de Sulpicie ; 
vous tous qui êtes au pied de cet autel , hommes ou 
femmes , appelez la faveur des dieux. Qu'un encens 
pieux brûle dans le foyer j qu'on y brûle les parfums 
que nous envoie l'opulente et voluptueuse Arabie. Que 
le Grénie protecteur vienne lui - même , la chevelure 
ceinte de guirlandes de fleurs, assister aux honneurs 
qu on lui rend. Que l'essence la plus pure découle 
de ses tempes , qu'il se rassasie de gâteaux miellés , et 
s'arrose largement de vin. Puisse-t-il aussi , Cérinthe , 
exaucer tous vos vœux. Le voilà , qu'attendez-vous? il 
vous exaucera y adressez-lui vos prières. Je le prévois : 
vous lui demanderez que votre épouse vous garde un 
amour fidèle; c'est un souhait que sans doute les dieux 
eux-mêmes connaissent déjà. Sa constance, à vos yeux*, 
est préférable à tout ce que l'infatigable laboureur, aidé 
du bœuf robuste, cultive de terres dans l'univers entier, 
à tout ce que l'heureux Indien recueille de perles au sein 
de la mer Rouge. 

Vos vœux sont entendus. Voyez- vous l'Amour arri- 
ver en agitant ses ailes, et apporter, pour enchaîner 
vos cœurs, des liens dorés, des liens qui conserveront 
toute leur force jusque dans Tâge où la vieillesse pa- 
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Hic veniat natalis avis , prolemque miDÎstret ; 
Ludat et ante tuos turba novella pedes. 
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ELEGIA III. 



RuRA meam, Cerinthey tenent villasque puellam : 

Ferreus est , eheu ! quisquis in urbe manet. 
Ipsa Venus laetos jam nnnc migravit in agros, 

Verbaque aratoris rustica discit Amor. 
O ego y dum adspicerem dominam, quam fortiter îllic 

Versarem valido pingue bidente solum ! 
Agricolaeque modo curvum sectarer aratrum, 

Dum subigunt stériles arva serenda boves ! 
Nec quererer, quod sol graciles exureret artus^ 

Laaderet aut teneras pustula rupta manus. 

Pavit et Admeti tauros fbrmosus ApoUo; 

Nec cithara , intonsae profueruntve comae ; 
Nec potuit curas sanare salubribus herbis. 

Quidquid erat medicae vicerat artis Amor. 
Ipse deus solitus stabulis expellere vaccas , 

Et potum postas ducere fluminibus. 
Tune fiscella levi detexta est vimine junci, 
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resseuse amène les rides et blanchit les cheveux. Puisse 
cet anniversaire vous retrouver tous deux, dans vos vieux 
ans , entourés d'une nombreuse postérité , et , vous , 
puissiez- vous, Cérinthe, voir une troupe de jeunes en* 
fans jouer à vos pieds! 



ÉLÉGIE III. 



Les champs et les hameaux, possèdent ma maîtresse; 
hélas! il faut avoir un cœur de fer pour rester à la ville. 
Vénus elle-même est allée déjà fixer son séjour au milieu 
des joyeuses campagnes, et l'Amour apprend le rustique 
langage du laboureur. Ah ! pour voir celle que j'adore, 
j'aurais le courage de retourner un sol épais avec un 
pesant boyau ; à la manière du laboureur, je suivrais la 
charrue, le dos courbé, tandis que le bœuf mutilé re- 
mue la terre destinée à recevoir les semences. Sans faire 
entendre la moindre plainte, je sentirais le soleil brûler 
mes membres délicats; je verrais la pustule, en se rom- 
pant, déchirer mes tendres mains. 

Le bel Apollon lui-même fit paître les troupeaux 
d'Admète. La lyre du dieu , sa longue chevelure lui fu- 
rent inutiles.' Les maux de son cœur résistèrent à la 
vertu des simples. Toutes les ressources de l'art de gué- 
rir échouèrent contre la puissance de l'Amour. Ce dieu 
lui-même, chaque jour, faisait sortir les génisses de 
l'étable , et , après les avoir fait paître , les menait 
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Raraque per nexus est via facta sero. 
O quotîes , illo vitulum gestante per agros ^ 

Dicitur occurrens erubuisse soror! 
O quoties ausœ, caneret dum valle sub alta, 

Rumpere mugitu carmina docta boves ! 
Saepe duces trepidis petiere oracula rébus ; 

Yenit et e templis irrita turba domum. 
Saepe horrere sacros doluit Latona capillos , 

Quos admirata est ipsa noverca prius. 
Quisquis inornatumque caput ^ crinesque solutos 

Adspiceret , Phœbi quaereret ille comam. 
Delos ubi nunc, Phœbe, tua est? ubi Delphîca Pytho? 

Nempe amor in parva te jubet esse casa. 
Felices olim, Veneri quum fertur aperte 

Servire aeternos non puduisse deos. 
Fabula nunc ille est : sed cui sua cura puella est., 

Fabula sit mavult, quam sine amore deus. 



At tu, quisquis is es, cui tristi fronte Cupido 

Imperitat, nostra sint tua castra domo. 
Ferrea non Venerem, sed praedam saecula laudant; 

Praeda tamen multis est operata malis. 
Prœda feras acies cinxit discordibus armis; 

Hinc cruor, hinc caedes, mors propiorque venit. 
Praeda vago jussit geminare pericula ponto, 

Bellica quum dubiis rostra dédit ratibus. 
Praedator cupit immensos obsidere campos, 

Ut multo innumeram jugere pascat ovem ; 
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s'abreuver aux ruisseaux. Il tressait l'ëclisse légère d'un 
jonc flexible dont les nœuds ne laissaient qu'un étroit 
passage au lait clair. O combien de fois , tandis que 
le dieu portait un veau à travers les champs , sa sœur 
rougit , dit - on , de le rencontrer ! G>mbien de fois j 
tandis qu'il chantait au fond d'une vallée, les génisses 
osèrent interrompre par leurs mugissemens ses doctes 
chansons! Souvent les rois, dans des temps d'alarme, 
vinrent consulter le& oracles , et la foule sortit des 
temples sans avoir reçu de réponse. Souvent Latone vit 
avec douleur le désordre de ces cheveux sacrés qu'au- 
paravant elle avait admirés elle-même. Dans cette tête 
sans parure, dans ces cheveux épars, on chercherait vai- 
oement la chevelure d'Apollon. Apollon, as -tu donc 
oublié ta chère Délos? Delphes est-elle pour toi sans at- 
traits? Sans doute c'est l'Amour qui te réduit à habiter 
une humble chaumière. Siècle heureux où les dieux 
s'avouaient, dit-on, les esclaves de Vénus sans rougir! 
Cet amour n'est plus maintenant qu'une fable; mais celui 
qui n'a des pensées que pour sa maîtresse^ aime mieux 
n'être qu'une fable qu'un dieu sans amour. 

Mais toi, qui que tu sois, à qui l'Amour commande 
d'un front sévère, établis ton camp dans ma propre de- 
meure. Ce n'est point Vénus, mais la Rapine que célèbre 
ce siècle de fer. Cependant la rapine a causé une foule 
de maux. C'est elle qui a enfanté la discorde et mis à de 
farouches combattans le glaive en main. C'est elle qui a 
fait couler le sang , qui a produit le meurtre et accéléré 
la mort. C'est la Rapine qui força le pirate à errer sur 
les .mers, à travers mille dangers, après avoir armé d'un 
éperon guerrier sa barque incertaine. Le déprédateur veut 
il'immenses domaines pour faire paître d'innombrables 

6 
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Cui lapis externus cune est ; urbique tumultus , 

Portatur validis mille columna jugis; 
Glaudit et indomitum moles mare , lentas ut intra 

Negligat hibernas piscis adesse minas. 
At tibi laeta trahant Samiae convivia tests , 

Fictaquc Cumana lubrica terra rota. 

Heu ! heu ! divitibus video gaudere puellas ! 

Jam veniant praedae , si Venus optât opes ; 
Ut mea luxuria Nemesis fluat , utque per urbem 

Incedat donis conspicienda meis. 
nia gerat vestes tenues, quas femina Coa 

Texuit, auratas disposuitque vias. 
Illi sint comités fusci, quos India torret, 

Solis et admotis inficit ignis equis. 
Illi selectos certent praebere colores, 

Africa puniceum , purpureumque Tyros. 
Nota loquor ; regnum ipse tenet , quem saepe cœgit 

Barbara gypsatos ferre catasta pedes. 
At tibi , dura Ceres , Nemesin quae abducis ab urbe , 

Persolvat nuUa semina terra fide; 
Et tu, Bacche tener, jucundae consitor uvae. 

Tu quoque devotos, Bacche, relinque lacus. 
Haud impune licet formosas tristibus agris 

Abdere : non tanti sunttua niusta, pater. 
O valeant fruges, ne sint modo rure puellae; 

Glans alat, et prisco more bibantur aquae. 
Glans aluit veteres , et passim semper amarunt ; 

Quid nocuit sulcos non habuisse satos ? 
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brebis. Il aime les pierres étrangères, le tumulte de la 
ville. Mille couples de robustes taureaux traînent pour 
lui une pesante colonne. Il dompte la mer en renfer- 
mant dans des jetées, afin que le poisson, tranquille 
dans ses viviers, puisse mépriser les menaces de la tem- 
pête. Quant à moi, pourvu que la gaité prolonge mes 
festins, je me contenterai de coupes deSamos, ou de 
terre de Cumes arrondie sous la roue du potier. 

Mais hélas ! la richesse , je le vois , plaît aux jeunes 
filles. Puisque Vénus aime l'opulence, je veux me livrer 
à la rapine, pour que ma Némésis nage dans le luxe, et 
qu'en marchant à travers la ville , elle attire tous les re- 
gards par la magnificence de mes dons. Qu'elle porte de 
ces fins tissus où une femme de Cos entremêle l'or à la 
soie. Qu'elle ait pour cortège une troupe de ces noirs 
Indiens dont le teint est brûlé par les feux que le soleil 
leur lance de trop près. Que l'Afrique et Tyr lui offrent 
à l'envi leurs plus brillantes couleurs. 

Ce que je dis est connu : celui qui règne sur elle au- 
jourd'hui , est un vil esclave étranger qui s'est vu plus 
d'une fois exposé en vente sur une place publique , les 
pieds blanchis de craie. Mais toi , cruelle Cérès , qui as 
emmené Némésis' de la ville, puisse la terre infidèle ne 
point te rendre tes semences ! Et toi, jeune Bacchus, qui as 
planté la vigne aux doux fruits, laisse là aussi tes cuves 
maudites. Tu ne peux tenir impunément la beauté cachée 
au fond des tristes campagnes; ce serait nous faire payer 
ta liqueur trop cher. Adieu pour jamais aux moissons, 
plutôt que de voir les jeunes filles reléguées aux champs. 
Que le glaud nous serve de nourriture; et, comme au 
vieux temps, n'ayons que de l'eau pour boisson. Le gland 

6. 
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Naufraga qttam vastî tunderet unda maris ! 
Kunc et amara dies, et nodiis amarior umbra est; 

OtiiDÎa jam tr'isti tempora felle madent. 
Nec prosnnt elegî, nec carminis auctor Apollo; 

nia cava pretium flagitat usque manu. 
Ite procul, Musœ, si nil prodestis amànti; 

Non ego vos, ut sint bel la canenda, colo : 
Nec refero Solisque vias , et qualis , ubi orbem 

Complevit , yprsis Luna recurrat equis : 
Ad dominam faciles aditus per carmina quaero. 

Ite procul y Musaî , si nihil ista valent. 
At mihi per caedem et facinus sunt doua paranda ^ 

Ne jaceam clausam flebilis ante domum; 
Aut rapiam suspensa sacris insignia fanis : 

Sed Tenus ante alios est violanda mihi. 
nia malum facinus suadet , dominamque rapacem 

Dat mihi : sacrilegas sentiat illa manus. 
O pereat, quicumque legit viridesque smaragdos. 

Et niveam Tyrio murice tinguit ovem! 
Hic dat avaritiae causas : hinc Coa puellis 

Vestis, et e rubro lucida concha mari. 
Haec fecere malas : hinc clavim janua sensit , 

Et cœpit custos liminis esse canis. 
Sed pretium si grande feras ^ custodia victa est; 

Nec prohibent claves , et canis ipse taçet. 
Heu! quicumque dédit formam cœlestis avarae, 

Quale bonqm multis addidit ille malisi 
Hinc fletus rixœque sonant : hœc denique causa 

Fecit, ut infamis hic deus esset Amor. 
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flots amoncelés d'une mer féconde en naufrages. Le jour 
m'est amer, l'ombre de la nuit plus araère encore. Mon 
triste cœur est abreuvé de fiel; et mes vers, et Apollon , 
qui m'inspire , me sont inutiles ; c'est de l'or que sans 
cesse demande la main de Némésis. 

Adieu y Muses , puisque vous ne pouvez rien pour un 
amant; si je vous honore, ce n'est point pour chanter 
les combats : je ne décris point la route du Soleil : je ne 
dis pas comment , lorsqu'elle a complété son disque j la 
Lune fait rebrousser ses coursiers. Je veux que la poé- 
sie m'ouvre un facile accès auprès de ma maîtresse. 
Adieu 9 Muses, encore une fois, si la poésie est sans 
pouvoir. Il faut que j'aie recours au meurtre et au 
crime pour me procurer de quoi donner, afin de ne 
pas devenir un objet de pitié , étendu devant une porte 
fermée. Il faut que je ravisse les offrandes suspendues 
aux murs sacrés des temples; mais c'est sur Vénus que 
doivent tomber mes premiers coups. Cest elle qui con- 
seille le crime , et qui me donne une maîtresse avide : 
qu'elle sente ma main sacrilège. Ah ! périsse quiconque 
recueille les vertes émeraudes y et teint une blanche toi- 
son avec la pourpre de Tyr. C'est lui qui irrite l'ava- 
rice des jeunes filles , ce sont les tissus de Cos , et la 
brillante coquille de la mer Rouge. Voilà ce qui les a 
rendues coupables. Les portes sentirent la clef, et le 
chien commença à veiller sur le seuil. Mais apportez- 
vous une somme pesante, les gardiens sont vaincus; les 
verroux tombent, et le chien lui-même se tait. Hélas! 
que de maux celui des dieux qui a fait don de la beauté 
à une avare, a joints à un bien si précieux! c'est-là l'ori- 
gine des pleurs et des querelles bruyantes ; c'est là ce qui 
a fait de l'Amour un dieu infâme. 
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AT tibiy quae pretio victos excludis amantes ^ 

Diripiant parlas ventus et ignis opes. 
Quia tua tune juvenes spectent incendia laeti, 

Nec quisquam flammse sedulus addat aquam. 
Seu veniet tibi mors, neque erit qui lugeat ullus, 

Nec qui det mœstas munus in exsequias. 
At bona quae, nec avara fuit, centum licet annos 

Vixerit , ardentem flebitur ante rogum. 
Atque aliquis senior, veteres veneratus amores y 

Annua constructo serta dabit tumulo ; 
Et bene, discedens dicet, placideque quiescas , 

Terraque securae sit super ossa levis. 
Yera quidem moneo : sed prosunt quid mihi vera? 

lUius est nobis lege colendus Amor. 
Quin etiam sedes jubeat si vendere avitas : 

Ite sub imperium, sub titulumque, Làres. 
Quidquid habet Circe , quidquid Medea veneni , 

Quidquid et herbarum Thessala terra gerit ; 
Et quod 9 ubi indomitis gregîbus Venus afHat amores , 
* Hippomanes cupidae stîUat ab inguine equae ; 
Si modo me placido videat Nemesis mea vultu , , 

Mille alias herbas misceat illa, bibam. 
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Mais toi, qui fermes ta porte à Tamant qui n'a point 
assez d'or, puisses«tu voir tes richesses devenir ia proie 
du veut et du feu : que la jeunesse coQtemple avec 
joie Fincendie ; que personne ne s'empresse de verser 
de l'eau sur la flamme. Quand la mort viendra te frap- 
per , que nul ne te donne une larme , n'apporte à 
tes funérailles l'offrande de la douleur. Celle , au con- 
traire , qui se sera montrée bonne , ennemie de l'ava- 
rice , eût -elle vécu, cent ans,, on la pleurera au pied 
du bûcher allumé. Quelque vieillard, par respect pour 
l'objet de ses anciennes amours, viendra, chaque an- 
née, suspendre des guirlandes au tombeau qu'il lui aura 
élevé. En s'éloignant, il dira : « Puisse ton repos être 
calme et paisible ; sois sans crainte , et que la terre soit 
légère à tes restes. » C'est la vérité que j'annonce; mais 
que me sert la vérité? mon amour doit subir la condi- 
tion que l'avare m'impose. M'ordonne-t-elle de vendre 
la demeure de mes aïeux ; recevez un nouveau maître , 
qu'on vous mette à l'encan , Lares de mes pères. Tout ce 
que Circé, tout ce que Médée a de poisons; tout ce que 
la Thessalie produit d'herbes magiques ; l'hippomane , 
qui, dans la saison où Vénus souffle l'amour aux trou- 
peaux indomptés , coule des flancs de la cavale pressée 
de désirs : pour obtenir de Némésis un doux regard, je 
suis prêt à tout boire , dût-elle préparer encore mille 
autres breuvages. 
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ELEGIA V. 



Phgebe , faye ; novus ingreditar tua templa saoerdos : 

Hue âge cum cithara, carminibusque veni; 
Nunc te vocales ÎHipellere poUice chordas , 

Nunc precor ad laudis flectere verba modos. 
Ipse triumphali devînctus tempora lauro, 

Dum cumulant aras, ad tua sacra yeni. 
Sed nitidus pulcherque yeni : nunc indue yestem 

Sepositam; longas nunc bene pecte comas : 
Qualem te memorant, Saturno rege fugato, 

Victori laudes concinuisse Jovi. 
Tu procul eyentura vides : tibi deditus augur 

Scit bene 9 quid fati provida cantet avis. 
Tuque régis sortes : per te praesentit aruspex , 

Lubrica signavit quum deus exta notis. 
Te duce, Romanos nunquam frustrata Sibylla est, 

Abdita quae seois fata canit pedibiis. 

Phgebe , sacras Messallinum sine tangere chartas 
Vatis; et ipse^ precor , quid canat illa, doce. 

Hœc dédit ^neae sortes , postquam ille parentem 
Dicitur et raptos sustinuisse Lares. 

Nec fore credebat Romam, quum mœstus ab alto 
Ilion ardentes respiceretque deos. 
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ÉLÉGIE V. 



Apollon 9 sois -moi favorable : un nouveau prêtre 
fait son entrée dans ton temple j viens avec ta lyre et 
tes vers. Fais , en ce jour, je t'en conjure, résonner sous 
tes doigts tes cordes harmonieuses; donne à ta voix 
l'accent de la louange. Les tempes couronnées du laurier 
triomphal, viens, pendant que l'on charge de dons tes 
autels , assister aux sacrifices qui te sont offerts ; mais 
viens avec tout l'éclat de la parure et de la beauté. Re- 
vêts-toi de ta robe de fête ; peigne avec soin ta longue 
chevelure; montre-toi tel qu'au jour où, dit-on, après 
la défaite de Saturne, tu chantas la victoire de Ju- 
piter. Ton œil plonge de loin dans l'avenir. Consacré 
à ton culte , l'augure connaît la volonté du destin par 
le chant prophétique de l'oiseau. C'est toi qui règles 
les sorts ; par toi l'aruspice comprend les signes impri- 
piés par un dieu dans des entrailles palpitantes. Grâce 
à toi, les Romains ne furent jamais trompés par la Si- 
bylle , qui révéla en vers de six pieds les ordres secrets 
du destin. 

Apollon , permets au fils de Messala de porter la main 
aux livres sacrés de la prêtresse, et daigne toi-même, je 
t'en conjure,. lui apprendre ce qu'elle annonce. C'est elle 
qui parla à Énée lorsqu'il eut, dit-on ^emporté son père 
et ses pénates. Il était loin de s'attendre qu'ily aurait une 
Rome lorsque , le cœur en proie à la douleur, du milieu 
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de la mer , il reportait ses regards sur Uion et sur ses 
temples en flammes. Romulus n'avait point encore jeté 
les fondemens de la ville éternelle, dont Remus ne de- 
vait point partager le séjour. Les génisses alors pais* 
saient l'herbe où s'élèvent aujourd'hui des palais, et 
d'humbles chaumières couvraient la place qu'occupe le 
temple de Jupiter. Arrosé de lait, le dieu Pan faisait 
sa résidence sous l'ombrage d'un chêne , auprès d'une 
Paies en bois, façonnée avec un fer rustique. On y voyait 
suspendue à un arbre l'offrande votive d'un berger no- 
made : c'était une flûte sonore , consacrée au dieu cham- 
pêtre, une flûte formée d'un rang de roseaux qui vont en 
décroissant et dont les tubes, de plus courts en plus courts, 
sont unis par la cire. Aux lieux ou se déploie le quar- 
tier du Yélabre, une légère nacelle fendait les eaux d'un 
marais. Cette onde souvent porta dans un jour de fête 
la bergère jalouse de plaire an maître d'un riche trou- 
peau, auprès de son jeune amant. Avec elle, elle ramenait 
les doux trésors de la campagne, le fromage, et l'agneau, 
dont]a blancheur efTace celle de sa mère. 

((Infatigable Énée , lui dit -elle, frère de l'Amour 
ailé, toi dont les vaisseaux fugitifs portent les dieux de 
Troie , dès aujourd'hui Jupiter t'assigne les champs de 
Laurente; dès aujourd'hui une terre hospitalière ap- 
pelle tes pénates errans. Tu y seras l'objet d'un culte 
pieux, et honoré sous le nom de dieu indigète, lorsque, 
des bords sacrés du Numicus, tu seras allé prendre 
place aux cieux. Voilà la Victoire qui voltige au dessus 
de tes vaisseaux fatigués , et une déesse superbe sourit 
enfin aux Troyens. Déjà luit à ma vue l'incendie du 
camp des Rutules. Je te prédis la mort qui t'attend, 
barbare Turnus. Mes veux découvrent la forteresse de 
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Albaque ab Ascanîo condita Longa duce. 
Te quoque jam video , Marti placitura sacerdos 

Ilia, Vestales deseruisse focos; 
G>ncubitusque tuos furtim , vittasque jacentes , 

Et cupidi ad ripas arma relicta dei, 
Carpite nune , tauri , de septem montibus herbas , 

Dum licet : hic magnae jam locus urbis erit. 
Roma , tuum nomen terris fatale regendis , 

Qua sua de cœlo prospicit arva Ceres , 
Quaque patent ortus j et qua âuitantibus undis 

Solis anhelantes abluit amnis equos. 
Troja quidem tum se mirabitur^ et sibi dicet 

Vos bene tam longa consuluisâe via. 
Yéra cano : sic usque sacras innoxia laurus 

Vescar, et œternum sit mihi virginitas ! 

H^G cecinit va tes, et te sibi, Phœbe, vocavit; 
Jactavit fiisas et caput ante comas, 

QuiDQUiD Amalthea, quidquid Marpesia dixit, 
Uerophile Phœbo grataque quod monuit ; 

Quasque Aniena sacras Tiburs per Humina sortes 
Portant, sicco pertuieritque sinu : 

Hje fore dixerunt, belli mala signa , cometen , 

Multus ut in terras deplueretque lapis. 
Atque tubas , atque arma ferunt crepitantia cœlo 

Audita , et lucos praecinuisse fugam. 
Ipsum etiam solem defectum lumine vidit 

Jungere pallentes nubilus annus equos ; 
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Laurente, les murailles de Laviuium, et Albe la Lon- 
gue, fondée par Âscagne. En ce moment aussi, prê- 
tresse qui dois plaire à Mars , je te vois abandonner 
le foyer deVesta; je vois ton union furtive, tes bande- 
lettes sacrées à terre , et les armes du dieu amoureux 
laissées sur la rive. Taureaux, paissez maintenant l'herbe 
des sept montagnes , tandis que vous le pouvez : ces 
lieux sont destinés à l'emplacement d'une grande ville. 
Rome , les destins t'appellent à régner sur la terre , 
sur cette immense étendue de champs que Cérès con- 
temple du haut des cieux , sur les vastes contrées qui 
voient naître le jour, sur les ondes mobiles où le Soleil 
va baigner ses coursiers haletans. Troie s'étonnera d'elle- 
même , et se dira qu'un si long voyage ne lui a point 
été contraire. C'est la vérité que je t'annonce : puissé- 
je, toujours pure, me nourrir de lauriers sacrés, et gar- 
der une éternelle virginité ! » 

Telles furent ses paroles prophétiques, ensuite elle 
t'invoqua , divin Apollon, et agita sa chevelure éparse 
sur son front. 

Prends soin d'apprendre encore à Messalinus tout ce 
qu'a dit Amalthée, tout ce qu'ont dit Marpésia et ta 
chère Hérophile; fais -lui connaître les oracles sacrés 
que Tiburs porta, s'il faut en croire la tradition, à 
travers l' Anio , sans que les eaux en aient mouillé l'em- 
preinte. 

Toutes ces sibylles avaient annoncé une comète, si- 
nistre présage de guerre, et une pluie abondante de 
pierres. On dit encore qu'un son de trompettes, un 
cliquetis d'armes dans le ciel , et dans les bois sacrés des 
bruits mystérieux furent des signes précurseurs de dé- 
sastres. On vit le Soleil lui-même privé d'une partie de 
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Et simulacra deum lacrymas fudî^se tepentes, 
Fataque vocales prasmonuisse boves. 



HjEG fuerint olim : sed tu jam mitis, ApoUo, 

Prodigia indomitis merge sub aequoribus; 
Et succensa sacris crepitet bene laurea flammis , 

Omine quo felix et sacer annus eat. 
Laurus io bona signa dédit, gaudete coloni; 

Distendet spicis horrea plena Ceres. 
Oblitus et musto feriet pede rusticus uvas , 

Dolia dtim magni deficientque lacus. 
Ât niadidus Baccho sua festa Palilia pastor 

Concinet : a stabulis tune procul este, lupi. 
Ille levis stipula; solemnes potus acervos 

Accendet , flammas transilietque sacras ; 
Et fœtus matrona dabit , natusque parenti 

Oscula comprensis auribus eripiet ; 
Nec taedebit avum parvo advigilare nepoti , 

Balbaque cum puero dicere verba scnem. 
TuQC operata deo pubes discumbet in herba, 

Arboris antiquae qua levis umbra cadit; 
Aut e veste sua tendent umbracula sertis 

Vincta : coronatus stabit et ante calix. 
At sibi quisque dapes, et festas exstruet alte 

Cespitibus niensas, cespitibusque torum. 
Ingeret hic potus juvenis maledicta puellae, 

Postmodo quae votis irrita facta velil. 
Nam férus ille suae plorabit sobrius idem, 

Et se jurabit mente fuisse mala. 
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sa lumière atteler au milieu des nuages , une année en- 
tière, ses coursiers pâlissans. On vit les statues des dieux 
répandre des larmes , et, pour annoncer les décrets du 
destin , les taureaux empruntèrent la voix humaine. 

Ces présages régardaient des évènemens maintenant 
accomplis ; mais daigne enfin , Apollon , nous être pro* 
pice, et engloutir sous les eaux indomptées les prodiges 
funestes; que le pétillement favorable du laurier dans la 
flamme sacrée nous annonce une année heureuse. Oui y 
le laurier est propice , laboureurs , livrez-vous à la joie : 
les greniers seront trop étroits pour contenir les dons 
de Cérès. Tandis que lé vendangeur ^ barbouillé de vin 
doux y foulera du pied les raisins^ les tonneaux et les 
cuves profondes ne suffiront plus. Le berger, la coupe 
en main, célébrera la fête de Paies, sa patrone; loups, 
en ce jour, éloignez- voUs des bergeries. Egayé par le 
vin , il allumera solennellement des monceaux de paille 
légère , et franchira d'un saut la flamme sacrée. Sa 
fejnme lui donnera un nouveau gage de son amour, et 
Tenfant, en saisissant les oreilles de son père, lui ravira 
de doux baisers ; l'aïeul ne craindra point de veiller sur 
le berceau de son petit-fils , ni de mêler au bégayement 
de l'enfance eelui de la vieillesse. Sacrifiant au dieu, 
les jeunes gens s'étendront sur Pberbe à l'ombre d'un 
arbre antique, ou bien, de leurs vètemens, ils se feront 
contre le soleil des abris auxquels ils suspendront dés 
guirlandes : devant eux sera placée la coupe, couronnée 
de fleurs. Chacun fera bonne chère , et élèvera pour la 
fête une table de gazon, qu'un banc de gazon entourera. 
L'amant, dans l'ivresse, accablera sa maîtresse d'injures, 
que bientôt il regrettera d'avoir proférées. Lorsque les 
fumées du vin seront dissipées , il pleurera d'avoir été 

7 
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Pace tua, pereantque arcus, pereantque sagittae, 

Phœbe : modo in terris erret inermis Amor. 
Ars bona; sed postquam sumsit sibi tela Cupido, 

Heu ! heu ! quam multis ars dédit ista malum ! 
Et mihi praecipue , jaceo quum saucius annum , 

Et faveo morbo ; tam juvat ipse dolor ! 
Vixque cano Nemesin, sine qua versus mihi nullus 

Verba potest , justos aut reperire pedes. 

At tu, nam Divtim servat tutela poetas, 

Praemoneo, vati parce, puella, sacro : 
Ut Messallinum celebrem , quum praemia belli 

Ante suos currus oppida victa feret , 
Ipse gerens laurus ; lauro devinctus agresti 

Miles, io, magna voce, Triumphe, canet. 
Tum Messalia meus pia det spectacula turbae, 

Et plaudat curru praetereunte pater. 

Adnue .: sic tibi sint intonsi , Phœbe , capilli ; 
Sic tua perpetuo sit tibi casta soror. 
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cruel pour celle qu'il aime, et protestera qu'il avait Fes- 
prit égaré. 

Ne t'offense point de 01a prière , Apollon; mais pé- 
rissent les arcs et les flèches , et que l'Amour erre dé- 
sarmé sur la terre. C'était un art utile que celui que tu 
exerces; mais depuis que l'Amour s'est arrogé l'usage de 
ces armes , de combien , hélas ! cet art n'a-t-il pas fait le 
malheur! il a fait le mien surtout. Depuis un an, je lan- 
guis blessé, et je nourris mon mal, tant je me complais 
dans ma douleur elle-même. Déjà à peine ai-je la force 
de chanter Némésis, et , sans elle, mon vers ne peut trou- 
ver ni parole, ni mesure. 

Mais toi, je t'en préviens, les poètes sont sous la pro- 
tection des dieux, jeune fille, respecte en moi un carac- 
tère sacré : que je puisse chanter les louanges de Mes- 
salin , lorsqu'une branche de laurier à la main , il verra 
porter devant lui les images des villes vaincues, prix 
de ses conquêtes, et que, couronné de laurier cham- 
pêtre , le soldat répétera à haute voix : « Triomphe, 
triomphe. » Que la joie de mon cher Messala soit pour la 
foule un spectacle touchant, quand elle le verra applau- 
dir, sur le passage du char triomphal de son fils. 

Apollon, exauce mes vœux! puisse ta chevelure être 
toujours longue! puisse ta sœur garder éternellement sa 
virginité ! 
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ELEGIA VI. 



Gastka. Ma€er sequitur : tcnero quid Qet Amori? 

Sit corne» , et oollo fortiter arma gerat? 
Et , seu longa virum terrée via , scu vaga ducent 

^qtiora , cum telis ad latus ire volet ? 
Ure, puer, quaeso, tua qui férus otia liquit 

Atque iterum erronem sub tua signa voca. 
Quod si militibus parces , erit hic quoque miles , 

Ipse levem galea qui sibi portet aquam. 
Castra peto; valeatque Venus , valeantque puellae. 

Et mihi sunt vires ,, et mihi facta tuba est. 
Magna loquor : sed magaifice mihi magna, locuto 

Excutiunt clausae fprtîa vçrba fpres. 
Juravi quotiçs rediturum ad limita Qunqu^m 1 

Quu^oi benje juravi , p^s tamea ipse redit. 
Acer AiDior, fraptas utinam ^ tua tela y sagittas 

Ilicet , eiSBiiisctaâ adjspiciamque &ces ! 
Tu miserum torques , tu me mihi dira precari 

Cogis, et insana mente nefanda loqui. 
Jam mala finissem leto : sed credula vitam 

Spes fovet, et fore cras semper ait melius. 

SpES alit agricolas : spes sulcis crédit aratis 
Semina , quae magno fœnore reddat ager. 
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Mager va rejoindre les armées , que deviendra le 
tendre Amour? L'aocompagnera-t-il , les épaules cour- 
bées sous le poids de ses armes? Voudra*t-il, soit que 
le héros se rende par terre dans des contrées lointaines, 
soit qu'ils affronte les mers orageuses , être sans cesse à 
ses côtés, le fer en main? Jeune homme, punis-le d'avoir 
été assez cruel pour abandonner le repos que tu chéris, 
et ramène un transfuge sous tes drapeaux. Si tu épargnes 
les guerriers, Tibulle veut se &ire guerrier lui-même, 
et aller puiser dans son casque une onde limpide. Je vole 
dans les camps; adieu Vénus, adieu les jeunes filles : 
j'ai de la vigueur, et j'aime les accens de la trompette. 
Voilà de superbes paroles ; mais tous ces grands mots , 
toutes ces fanfaronnades échouent contre une porte fer- 
mée. Combien de fois j'ai juré de ne jamais y revenir, 
et malgré mes sermens , mes pas m'y ramènent. Cruel 
Amour, puissé-je voir tes flèches brisées, tes torches 
éteintes ! Tu tourmentes un malheureux , tu me réduis 
à faire contre moi-même mille imprécations , à tenir , 
dans l'égarement de mon esprit , un affreux langage ; 
déjà j'eusse mis de ma propre main un terme à mes 
maux , sans la crédule espérance qui réchauffe ma vie , 
et me montre toujours un meilleur lendemain. 

C'est l'espérance qui nourrit le laboureur; c'est elle 
qui confié la semence aux sillons , pour que la terre la 
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Haec laqueo volucres , haec captât arundine pisces j 
Quum tenues hamos abdidit ante cibus. 

Spes etiam valida solatur cornpede vinctum : 
Crura sonant ferro ; sed canit inter opus. 

Spes facilem Nemesin spondet mihi ; sed negat illa. 

Hei mihi ! ne vincas , dura puella , deam. 
Parce , per immatura tuae precor ossa sororis : 

Sic bene sub tenera parva quiescat humo. 
Illa mihi sancta est; illius dona sepulcro^ 

£t madefacta mois serta feram lacrymis. 
Illius ad tumulum fugiam, supplexque sedebo. 

Et mea cum muto fata querar cinere. 
Non feret usque suum te propter flere clientem; 

Illius ut verbis sis mihi lenta , veto : 
Ne tibi neglecti mittant mala somnia Mânes , 

Mœstaque sopitae stet soror ante torum ; 
Qualis , ab excelsa praeceps delapsa fenestra , 

Yenit ad infernos sanguinolenta lacus. 



Desino, ne dominae luctus renoventur acerbi : 

Non ego sum tanti^ ploret ut illa semel. 
Nec lacrymis oculos digna est fœdare loquaces. 

Lena nocet nobis ; ipsa puella bona est. 
Lena velat miserum Phryne, furtimque tabellas 

Occulto portansy itque reditque, sinu. 
Sœpe, ego quum dominae dulces a limine duro 

Agnosco voces , haec negat esse domi. 
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rende avec usure. C'est Tespérance qui tend des lacets 
à l'oiseau ; c'est elle qui , la ligne en main , présente à 
l'habitant des eaux le subtil hameçon caché sous l'appât. 
C'est elle encore qui console l'esclave chargé de fers : il 
traîne aux pieds une chaîne bruyante; mais il chante en 
dépit de sa peine. 

L'espérance me montre Némésis indulgente ; mais 
Némésis la dément. Cruelle jeune fille , ne va pas y pour 
mon malheur 9 triompher de la déesse. Épargne-moi, 
je t'en conjure au nom des mânes de ta sœur, enlevée 
par une mort prématurée. Puisse cette tendre enfant 
jouir d'un doux repos, et trouver la terre légère! Elle 
est sacrée pour moi ; j'irai déposer sur son tombeau des 
dons funèbres et des bouquets de fleurs arrosées de mes 
larmes. Je me réfugierai près de sa tombe , j'y resterai 
dans une posture suppliante; j'adresserai mes plaintes 
à une cendre muette. Elle ne permettra pas que tu con- 
damnes celui qui l'implore à des pleurs éternels ; et 
quand sa voix se sera fait entendre , ne te montre point 
inexorable; autrement ses mânes offensés t'enverraient 
des songes funestes. Durant ton sommeil , tu verrais ta 
sœur affligée, debout devant ton lit, telle qu'au jour où, 
tombée d'une fenêtre élevée, elle descendit ensanglan- 
tée sur les bords des lacs infernaux. 

Mais je m'arrête; je ne veux point réveiller dans le 
cœur de ma maîtresse d'amers regrets. Je ne vaux pas 
assez pour lui coûter une seule larme. Est-elle cou- 
pable pour que j'aille lui arracher des pleurs qui souille- 
raient ses yeux éloquens? C'est une vile séductrice qui 
m'est contraire ; la jeune fille elle-même est pleine de 
bonté. C'est l'infâme Phryné qui m'écarte; elle porte 
et rapporte en secret , dans son sein , des messages 
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d'amour. Souvent, au moment même oîi de la porte 
sourde à mes plaintes j'entends la douce voix de ma 
maîtresse , elle soutient qu'elle est absente. Souvent j 
quand la jeune fille m'a promis une nuit, elle m'an- 
nonce qu'elle est souffrante, ou que quelque menace 
l'effraie. 

Alors l'inquiétude me dëvore; mon imagination éga- 
rée me montre un rival qui possède Némésis, et les 
différentes manières dont il la tient embrassée. Alors, 
infâme Phryné, j'appelle sur toi la colère des Furies : va, 
ta vie sera assez agitée, si les dieux daignent seulement 
exaucer la plus faible partie de mes vœux. 
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ELEGIA I. 

ItIartis Romani festae venere kaleadae : 
Exoriens nostris hinc fuit annus avis. 

Et vaga nunc certa discurrunt undique pompa 
Perque vias urbis munera, perque domos. 

Dicitc , Piérides , quonam donetur honore 
Seu mea , seu fallor, cara Neaera tamen ? 

Carminé formosœ, pretio capiuntur avarae. 

Gaudeat, ul digna est, versibus ilia meis. 
Lulca sed niveum involvat membrana libellum ^ 

Pumex cui canas tondeat ante comas ; 
Summaque prœlexat tenuis fastigia chartœ, 

Indicet ut nomen, litera facta, meum; 
Âtque inter geminas pingantur cornua frontes; 

Sic eteuim comptum mittere oportet opus. 
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Pea vos, auctores hujus mihi carniinis, oro, 

Castaliamque umbram Pieriosque lacus, 
Ite domum , cultumque illi donate libellum 

Sicut erit : nuUus defluat inde color. 
Illa mihi referet , si nostri mutua cura est , 

An minor, an toto pectore deciderim. 
Sed primum Nympham longa donate sainte j 

Atque haec submisso dicite verba sono : 
Haec tibi vir quondam , nunc frater, casta Neaera , 

Mittit, et accipias, munera parva, rogat; 
Teque suis jurât caram magis esse medullis , 

Sive sibi conjux , sive futura soror. 
Sed potins conjux; hujus spem nominis illi 

Auferet exstincto pallida Ditis aqua. 
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Qui primus caram juveni , carumque puellae 

Eripuit juvenem, ferreus ille fuit. 
Durus et ille fuit , qui tantum ferre dolorem y 

Yivere et erepta conjuge qui potuit. 
Non ego firmus in hoc : non haec patientia nostro 

Ingenio; frangit fortia corda dolor. 
Nec mihi vera loqui pudor est , vitaeque fateri 

Tôt mala perpessae taedia nata meae. 
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Muses I qui m'ai^z inspiré ces v^s^ je vous en conjure 
par vous-mêmesy par les lauriers qui ombragent Castalie^ 
par les sources de THélicon , allez faire à Nééra rhom- 
mage de mon livre dans tout son lustre. Qu'aucune cou- 
leur ne s'en détache* Sa réponse m'apprendra si je suis 
payé de retour, si son amour pour moi s'affaiblit, si je 
suis tout-à-fait banni de son cœur. Mais commencez par 
faire à la nymphe un long salut ; puis ajoutez d'un ton 
soumis : <c Voilà , chaste Nééra ^ le présent que vous en- 
voie celui qui y autrefois votre amant , n'est plus que 
votre frère; quelque légère que soit son offrande, il vous 
prie de l'accepter; il jure que, maîtresse ou sœur, vous 
lui êtes plus chère que ses entrailles; mais soyez plutôt 
sa maîtresse; l'espoir de vous donner ce nom ne l'aban- 
donnera que sttr les bords du pâle Achéron. » 

ÉLÉGIE IL 



/ 



Le premier qui ravit à l'amant sa maîtresse, à 'la 
jeune fille son amant, avait un cœur d'acier. Il était 
bien insensible aussi celui qui put supporter une pareille 
douleur, et survivre à l'enlèvement de son épouse. Je n'ai 
point ce courage : une telle constance est au dessus de 
mes forces. La douleur brise les cœurs les plus fermes. 

Je ne rougis pas de dire la vérité, ni d'avouer les 
ennuis dont tant de maux ont abreuvé mes jours. Ainsi 
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Ergo quum tenuem fuero mutatus in umbram, 

Candidaque ossa super nigra favilla teget ; 
Ante meum veniat, longos incompta capillos, 

Et fleat ante meum mœsta Neaera rogum. 
Sed veniat cara} matris comitata dolore ; 

Mœreat haec genero; mœreat illa viro. 
Praefatae ante meos mânes y animamque precatae , 

Perfusseque pias ante liquore manus; 
Pars quae sola mei superabit corporis , ossa 

Ineinctae nigra candida veste legant ; 
Et primum aunoso spargant collecta Lyaeo , 

Mox etiam niveo fundere lacté parent ; 
Post haec carbaseis humorem tollere velis , 

Atque in marmorea ponere sicca domo. 
Illuc , quas mittit dives Panchaia merces , 

Eoiqun Arabes , pinguis et Assyria, 
Et nostrî memores laerymae fundantur eodem : 

Sic ego componiy versus in ossa, velim. 
Sed tristem mortis demonstret litera causam , 

Atque haec in celebri carmina fronte notet : 

LtGDAMUS hic SITDS est; DOLOR HUIC et cura. NEJERiE 
CONJUGIS EREPTJE CA.USA PERIRE FUrF. 
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quand je ne serai plus qu'une ombre légère, quand mes 
blancs ossemens seront couverts de noires étincelles, 
que Néëra en deuil , et la longue chevelure en dés- 
ordre, vienne verser des larmes au pied du bûcher. 
Puisse sa mère chérie l'accompagner : que l'une pleure 
un gendre, et l'autre un époux; qu'elles saluent mes 
mânes , appellent mon âme dans leurs prières , et plon- 
gent leurs mains pieuses dans une onde pure; qu'elles 
recueillent la seule partie qui restera de ma personne, 
mes blancs ossemens, dans leur robe noire; qu'elles com- 
mencent par les arroser d'un vin vieux , et répandent 
ensuite dessus un lait blanc comme la neige ; enfin , 
qu'elles les pressent dans des voiles de lin , et , une fois 
séchés, qu'elles les déposent sous le marbre. Puissent, 
en ce jour,. les parfums de la riche Panchaie, ceux de 
l'Arabe qui voit le lever de l'aurore, puissent les essences 
onctueuses de l'Assyrie se mêler aux larmes données à 
ma mémoire. Voilà la sépulture que je désire pour mes 
restes. Je voudrais encore qu'une inscription fît connaître 
la cause de ma mort, et que ces mots fussent gravés sur 
la partie de mon tombeau exposée aux regards : 

Ici repose Ltgdame; sa douleur, le désespoir 

ou l'a JETIÉ L'ENLi^VEMEIfT DE SON lÊPOUSE, ONT CAUSÉ 
SON TRÉPAS. 
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QciD prodest cœlum votis implessci Neaera, 

Blandaque cum multa tura dédisse prece : 
Non j ut marmorei prodirem e limioe tecti y 

Insignis clara conspicuusque domo ; 
Âot ut multa mei renovarent jugera taurï, 

Et magnas messes terra benigna daret : 
Sed tecum ut longae sociarem gaudia vitas^ 

Inque tuo caderet nostra senecta sinu; 
Tune quum^ permensae defunctus tempore lucis, 

Kudus Lethaea cogérer ire rate. 



Nah grave quid prodest pondus mîhi divttis auri? 

Arvaque si fîndant pinguia mille boves? 
Quidve domus prodest Phrygiis innixa columnis , 

Taenare, sive tuis, sive, Caryste, tuis? 
Et nemora in domibus sacros imitantia lucos ? 

Aurataeque trabes, marmoreumque solum? 
Quidve in Erythraeo legitur quae litore concha , 

Tinctaque Sidonio murice lana.juvat? 
Et quae prseterea populus miratur ? in illis 

Invidia est; falso plurima vulgus amat. 
Non opibus mentes hominum curaeque levantur; 

Nam Forluna sua tempora lege régit. 



TIBÎ3LLE, LIV. III, ÉLÉG. III. ii3 



ÉLÉGIE III. 



Qde me sert y Neéra, d'avoir fatigué le ciel de mes 
vœux ? d'avoir joint à mes nombreuses prières un reli- 
gieux encens? Je ne demandais point à marcher sur le 
marbre , à habiter une demeure éclatante qui me fît un 
nom et m'attirât les regards. Je ne demandais point que 
mes charrues retournassent un grand nombre d'arpens , 
et que la terre libérale me prodiguât ses moissons. Mon 
unique désir était de passer de longues années près de 
toi 9 au sein du bonheur , et de rendre, dans un âge 
avancé, mon dernier soupir entre tes bras, lorsqu'arrivé 
au terme de la carrière de la vie, il me faudra entrer nu 
dans la barque du Léthé. 

A quoi me servirait de posséder des monceaux d'or, et 
que mille bœufs sillonnassent pour moi un sol fertile? A 
quoi me servirait un palais supporté par des colonnes en 
marbre de Pbrygie , de Ténare ou de Caryste; d'avoir dans 
ma maison des parcs à l'imitation des bois sacrés, des pou- 
tres revêtues d'or massif, et un pavé de marbre? De quel 
prix sont pour moi les coquillages qui se recueillent sur les 
rivages de la mer Rouge , la laine teinte avec la pourpre 
de Sidon, et tout ce qui fait l'admiration du peuple? Ce 
sont autant d'aiguillons pour l'envie : souvent le vulgaire 
place mal ses affections. Ce ne sont pas les richesses 
qui allègent les chagrins et les maux de l'âme. La for- 
tune soumet tout à sa loi. Neéra , près de toi je trou- 

8 
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Sit mihi paupert^s tecum jucunda^ Neaera; 

At sine te regum munera nuUa volo. 
O niveam, quae te poterit mihi reddere, liicem! 

O mihi felicem terque quaterque diem! 
At si, pro dulci reditu quaecumque voventur^ 

Audiat aversa non meus aure deus; 
Nec me régna juvent , nec Lydius aurifer amnis , 

fleCy quas terrarum sustinet orbis, opes. 
Haec alii cupiant; Hceat mihi paupere cultu, 

Securo cara conjuge posse frui. 
Adsis et timidis faveas^ Saturnia^ votis. 

Et faveas conclia, Cypria^ vecta tua. 
Aut si fata negant reditum^ tristesque sorores, 

Stamina qu« ducunt, quœque futura canunt; 
Me Yocet in vastos amnes nigramque paludem 

Dives in ignava luridus Orcus aqua. 
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ELEGIA IV. 



Di meliora ferant, nec sint insomnia vera 
Quœ tulit extrema pessima nocte quies. 

Ite proculy vaniy falsumque avertite visum; 
Desinite in somnis quœrere velle fidem. 

Divi vera monent; venturae nuntia sortis, 
Vera monent Tuscis exta probàta viris. 



TIBULLE, LIV. III, ÉLÉG. IV. ii5 

verais la pauvreté pleine de charmes^ et sans toi, je ne 
voudrais pas des libéralités des rois. Qu'il sera beau le 
jour qui te rendra à ma tendresse! Jour trois et quatre 
fois heureux! Ah! si l'Amour, irrité, allait fermer l'oreille 
aux vœux que je fais pour le retour de ma chère 
Neéra ! Je ne désire ni des royaumes , ni For que roule 
le Pactole , ni les richesses que renferme le monde. Je 
laisse ces vœux à d'autres; je n'aspire qu'à pouvoir, 
au sein de la médiocrité , jouir sans crainte de l'amour 
d'une épouse chérie. Sois moi propice, fille de Saturne; 
daigne exaucer mes vœux timides; daigne aussi , Vénus, 
les exaucer, de la conque sur laquelle tu es portée. Mais 
si le retour de Neéra m'est refusé par les destins , par 
les sœurs au front sévère qui filent la trame de nos 
jours, et fixent à jamais l'avenir, que le dieu insatiable 
qui règne au centre des ondes paresseuses de l'Oreus 
m'appelle sur les bords de ses fleuves immenses et de ses 
noirs marais. 
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ÉLÉGIE IV. 



Que les dieux détourneùt les funestes présages, et 
vous, puissiez-vous mentir, songes menaçàns, qui, vers 
la fin de la nuit, avez troublé mon repos ! Loin d'ici, in- 
terprètes imposteurs ! emportez avec vous votre science 
imaginaire, et cessez de chercher dans un songe des 
signes certains. Les dieux nous donnent des aver- 

8. 
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Somaîa fellaci luduut temeraria nocle , 

Et pavidas mentes falsa timere jubent : 
Et nalum in curas hominum genus omioa noctis 

Farre pio plaçant et salieate sale. 
Sed tameu , utcunque est , sive illi vera monentî , 

Mendaci somno credere sive volent, 
EfGciat vanos noctis Lucina timorés, 

Et frustra immerituoi praetimuisse velit, 
Si mea nec turpi mens est obnosia facto , 

Nec Ixsit magDos impia lingua deos. 



1a.m Nox, «therium nigris emeosa quadrigis 

Mundum, caeruleo laverat amne rotas : 
Nec me sopierat menti deus utilis segrœ ; 

Somnus sollicitas déficit ante domos. 
Tandem , quum summo Phœbus prospesit ab ortu , 

Pressit laoguentis lumina sera quies. 
Hic juveois, casta redimitus tempora tauro, 

Est visus nostra ponere sede pedem. 
Non^illo quidquain formosius uUa priorum 

£tas iiJiumanum nec videt illud opus. 
Intonsi crînes longa cervice âuebant ; 

Stillabat Syrio myrtea rore coma. 
Candor erat, quatem prsefert Latonia Luna, 

Et color in niveo corpore purpureus : 
'■'* juveni primum virgo deducta marito 
jificîtui- teoeras , ore rubente , gênas : 
, quum contexunt atnarantis alba puell» 
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tissemens vrais : les fibres , messagères de Tavenir , 
parlent un langage vérîdique au Toscan qui les inter- 
roge. Mais les songes trompeurs se jouent des esprits 
pendant les ténèbres et remplissent les. imaginât ions ef- 
frayées de fausses terreurs, et la race humaine, vouée à 
l'inquiétude ^ cherche à détourner les présages de la nuit 
par une pieuse ofTrande de froment et de sel. Mais , soit 
qu'il faille croire à la vérité des avertissemens du som- 
meil, ou les accuser de mensonge, puisse Lucine rendre 
vaines mes frayeurs nocturnes, et faire que j'aie redouté 
sans raison des maux que je n'ai point mérités; car ma 
<;onscience ne me reproche aucun crime dont j'aie à 
rougir, et ma langue n'a offensé aucun des grands dieux 
par des paroles sacrilèges. 

Déjà la Nuit, sur son char d'ébène, avait mesuré sa 
carrière aérienne, et baigné ses coursiers dans l'azur 
de l'Océan ; le dieu qui console les esprits affligés ne 
m'avait pas encore assoupi : le sommeil n'entre point 
dans la demeure oîi règne l'inquiétude. Enfin , quand des 
portes de l'Orient Phébus eut montré son front ^ un tar- 
dif repos pesa sur mes paupières fatiguées. Alors , je 
crus voir un jeune homme , la tête couronnée d'ua chaste 
laurier, mettre le pied sur ma porte. Jamais les âges 
passés ne virent rien de plus beau : ce n'était point le 
fils d'un mortel. Sa longue chevelure flottait sur son 
cou , et de sa tête couronnée de myrte tombait une rosée 
des plus doux parfums. Sa blancheur était celle de la 
Lune, fille de Latone, et l'éclat de la pourpre était ré- 
pandu sur ses membres de neige. Ainsi , quand pour la 
première fois on conduit la chaste vierge entre les bras 
de son jeune époux, la pudeur colore ses tendres joues; 
ainsi la jeune fille, dans un bouquet, sait mêler le lis à 
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Lilia; ut autumno caudida mala rubent. 
Inia yidebatur talis illudere palla ; 

Namque haec in nitido corpore vestis erat. 
Artis opus rarae, fulgens testudine et auro, 

Pendebat laeva garrula parte lyra. 
Hanc primum veniens plectro modulatus eburno , 

Felices cantus ore sonante dédit. 
Sed postquam fuerant digiti cum voce locuti , 

Edidit haec dulci tristia vérba modo : 
Salve, cura deum; casto nam rite poetae 

Phœbusque et Bacchus Pieridesque favent. 
Sed proies Seinelae Bacchus , doctseque sorores 

Dicere non norunt quid ferat hora sequens : 
At mihi fatorum leges , œvique futuri 

Eventura pater posse videre dédit. 
Quare ego , quae dico non fallax y accipe vates 

Quodque deus vero Cynthius ore feram. 
Tantum cara tibi y quantum nec filia matri , 

Quantum nec cupido bella puella viro : 
Pro qua sollicitas cœlestia numina votis; 

Quse tibi securos non sinit ire dies : 
Et quum te fusco somnus velavit amictu 

Yanum nocturnis fallil imaginibus : 
Carminibus celebrata tuis , formosa Neaera 

Alterius mavult esse puella viri : 
Diversasque tuis agitât mens imp^a curas , 

Nec gaudel casta nupta Neaera domo. 
Ah ! crudele genus , nec fidum femina nomen ! 

Ah ! pereat , didicit fallere si qua virum ! 
Sed flecti poterit ; mens est mutabilis illis. 
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l'amaranthe ; telle encore la pomme' blanche rougit à 
l'automne. La longue robe qui enveloppait son corps 
charmant semblait se jouer sur ses talons; sa lyre har- 
monieuse , ouvrage d'un travail exquis , enrichi d'or et 
d'écaillé 9 pendait à son côté gauche. En entrant,, il se 
met à la faire résonner sous son archet d'ivoire, et enr 
tonne des chants d'allégresse. Mais après ce prélude de 
l'instrument et de la voix , il ajouta ces tristes paroles 
d'un ton plaintif : 

Salut, objet de l'attention dés dieux, car la chaste 
personne du poète est sous la protection dé Phébus , de 
Bacchus et des Muses. Mais Facchus , fils de Sémélé , et 
les doctes sœurs ne sauraient annoncer ce que doit ame- 
ner l'instant qui suit. Pour moi , mon père m'a permis 
de lire dans les secrets du destin , et de connaître l'ave- 
nir. Apprends donc ce que j'ai à t'annoncer de certain, 
moi dieu du Cynthe , dont la bouche ne trompe jamais. 
Il est une beauté plus chérie de toi que la fille ne l'est 
de sa mère, et l'épouse la plus jolie, de son époux amou- 
reux. Pour elle, tu £aitigues le ciel de tes vœux. Sa pensée 
te tourmente le jour, et quand le sommeil est venu t'en- 
velopper de ses sombres voiles ,. son. image , au sein de 
la nuit, se joue de ton esprit abusé. Tu l'as chantée dans 
tes vers, et cependant cette belle Neéra aime mieux ap- 
partenir à un autre. La parjure roule des pensées qui ne 
sont point pour toi , et déteste une chaste alliance. Race 
cruelle, sexe perfide! Périsse celle qui n'a pas craint de 
tromper un époux ! Mais tu pourras la fléchir, les femmes 
ont l'humeur si changeante. Tends vers elle des mseins 
suppliantes. Le cruel Amour rend capable des plus la- 
borieuses tentatives : il rend capable de supporter les 
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Tu modo cum malta bracbia tende prece. 
Saevus Amor docuil validos tentare labores , 

Sœvus Amor docuit verbera posse pati. 
Me quondam Admeti niveos pavisse juvencos, 

Non est in vanum fabula 6cta jocum. 
Tune ego- nec cithara poteram gaudere sonora y 

Née similes cbordis reddere voce sonos; 
Sed perlucenti cantus meditabar avena 

Ille ego Latonae filius atque Jovis. 
Nescis quid sit amor, juvenis, si ferre récusas 

Immilem dominam conjugiumque ferum. 
Ergo ne dubita blandas adhibere querelas : 

Yincuntur molli pectora dura prece. 
Quod si vera canant sacris oracula templis , 

Haec illi nostro nomioe dicta refer : 
Hoc tibi conjugium promittit Delius ipse : 

Félix hoc, alium desine velle virum. 
DixiT, et ignavus defluxit corpore somnus. 

Ah ! ego ne possim tanta videre mala ! 
Nec tibi crediderim votis contraria vota, 

Nec tantum crimen pectore inesse tuo. 
Nam te nec vasti genuerunt œquora ponti , 

Nec flammam volvens ore Chimaera fero; 
Nec canis anguinea redimitus terga caterva , 

Cui très sunt linguac tergeminumque caput; 
Scyl laque virgineam canibus succincta figuram : 

Nec te conceptam saeva leœna tulit , 
Barbara nec Scytbiae tcUus, horrendave Syrtis; 

Sed cuha , et diiris non habitanda domus , 
Et longe ante alias omnes mitissima mater, 
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coups. Moi-même autrefois je fis paître les blancs taureaux 
(l'A.dmète : ce n'est pas une fable, un vain jeu de Fesprit*. 
Alors je ne prenais plus aucun plaisir à tirer des sons 
de ma lyre et à les accompagner de ma voix ; mais j'es- 
sayais des airs sur un chalumeau, moi fils de Latone et 
de Jupiter. Jeune homme , tu ne sais point ce que c'est 
que l'amour, si tu refuses de supporter les rigueurs d'une 
maîtresse, la cruauté d'une épouse. N'hésite donc point 
à recourir à la plainte pour la désarmer; la douce prière 
amollit les cœurs les plus durs. Si jamais oracle vrai est 
sorti de la bouche sacrée de mes prêtresses , va lui por- 
ter celui-ci en mon nom : TibuUe est l'époux que te 
promet Apollon lui-même; avec lui tu trouveras le bon- 
heur ; cesse d'en vouloir un autre. 



Il dit, et le sommeil paresseux s'écoula de mes veines. 
Ah ! puissé-je ne pas voir de tels maux ! je ne puis croire 
que tu aies formé des vœux contraires à tes vœux, et 
que ton cœur soit capable d'un tel crime; car tu n'as pas 
pris naissance dans les vastes abîmes de l'Océan, ni dans 
les entrailles de la Chimère dont l'horrible bouche lance 
des tourbillons de flammes. Le chien dont le dos est hé- 
rissé de serpens. Cerbère à la triple gueule et à la triple 
tête , Scylla qui a la figure d'une jeune fille , et dont la 
ceinture est formée de monstres aboyans , ne t'ont point 
donné le jour. Une lionne farouche ne t'a point porté 
dans ses flancs; tu n'as pas vu la lumière dans la barbare 
contrée de laScythie, sous l'horrible climat des Syrtes, 
mais dans le séjour de la douceur, d'où les cruels n'eussent 
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Isque pater, quo non al ter amabilior. 
Haec deus in melius crudelia somnia vertat , 
Et jubeat tepidos irrita ferre Notos. 
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ELEGIA V. 



Vos tenet , Etruscis manat quae fontibus unda , 

Unda sub aestivum non adeunda Canem , 
Nunc autem sacris Baiarum maxima lympbis, 

Quum se purpureo vere remittit humus. 
Ât mihi Persephone nigram denuntiat boram : 

Immerito juveni parce nocere, dea. 
Non ego tentavi, nulli temeranda virorum, 

Audax laudandae sacra docere de» ; 
Nec mea mortiferis infecit pocula succis 

Dextera , nec cuîquam tetra venena dédit ; 
Nec nos sacrilegos templis admovimus ignés ; 

Nec cor sollicitant facta nefanda meum ; 
Nec nos insanae méditantes jurgia linguae , 

Impia in adversos solvimus ora deos. 
Et nondum cani nigros laesere capillos, 

Nec venit tardo curva senecta pede. 
Natalem nostri primum videre parentes, 

Quum cecidit fato consul uterque pari. 
Quid fraudare juvat vitem crescentibus uvis? 
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point dû approcher. Ta mère est la plus sensible des 
femmes : tu as le plus aimable des pères. Puisse un dieu 
empêcher l'effet de ces songes cruels , et ordonner aux 
vents brûlans du Midi de les dissiper ! 

ÉLÉGIE V. 



Vous êtes maintenant aux eaux de rÉtrurie^ ces eaux 
qu'il faut se garder de visiter pendant les ardeurs de la 
Canicule , mais qui méritent la préférence sur les eaux 
sacrées de Baïes , aujourd'hui que le printemps vermeil 
amollit le sein de la terre. Pour moi, Proserpine m'annonce 
l'approche de mon heure fatale : je suis jeune et pur de 
tout crime, déesse; épargne-moi. Je n'ai pas conçu la témé- 
raire pensée de révéler les mystères d'une auguste déesse, 
ces mystères que ne doit souiller la présence d'aucun 
homme; ma main n'a point mêlé des sucs mortels, ni 
présenté les noirs poisons. Je n'ai point lancé sur les 
temples des torches sacrilèges, et le souvenir d'un crime 
ne trouble point la paix de mon cœur. Jamais le déses- 
poir de trouver les dieux contraires à mes désirs n'a 
égaré ma langue et arraché à ma bouche de blasphèmes 
contré le ciel.Xes cheveux blancs n'ont point encore 
déshonoré ma tête; la^vieillesse au dos courbé, et à la 
marche tardive ne m'a point encore atteint. Mes parens 
m'ont vu naître, le jour où le destin frappa d'un seul 
coup les deux consuls. Pourquoi dérober à la vigne des 
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Et modo nata mala vellere poma maaii ? 
Paroi te, pallentes uadas quiconque tenetis, 

Duraque sortiti tertia régna dei. 
Elysios olim liceat cognoscere campos , 

Lethaeamque ratem , Cimmeriosque lacus ; 
Quum mea^rugosa pallebunt ora senecta , 

Et referam pueris tempora prisca senex. 
Atque utinam vano nequidquam terrear, aestu ! 

Languent ter quinos sed mea membra dies. 
At vobis Tuscae celebrantur numina lymphae. 

Et facilis lenta pellitur unda manu. 
Vivite felices , memores et vivite nostri , 

Sive erimus, seu nos fata fuisse volent. 
Interea nigras pecudes promittite Ditf , 

Et nivei lactis pocula mixta mero. 
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ELEGIA VI. 



Caitdide Liber, ades; sic sit tibi mystica vitis 
Semper, sic hedera tempora vincta géras. 

Aufer et ipse meum pariter medicande dolorem : 
Sœpe tuo cecidit munere victus Amor. 

Gare puer, madeant generoso pocula Baccho ; 
Et riobis prona funde Falerna manu. 



TIBULLE, UV. m, ÉLÉG. VI. ia5 

raisins qui ne font que commencer à croître? pourquoi, 
d'une main malfaisante, arracher le fruit à peine formé? 
Épargnez-moi, divinités qui régnez aux sombres bords, 
et à qui le sort a donné en partage le noir empire. Il 
sera temps assez de voir les plaines de TÉlysée , la bar- 
que du Léthé et les lacs Cimériens, quand la vieillesse 
aura gravé ses rides sur mon front décoloré , et que , 
cassé par l'âge, je raconterai aux enfans les faits du 
temps passé. Ah ! plût aux dieux que les ardeurs de la 
fièvre ne m'aient inspiré qu'une crainte sans fondement! 
mais depuis quinze jours la langueur a gagné tous mes 
membres. Pour vous , vous célébrez les divinités des 
eaux de l'Etrurie, et vos bras flexibles fendent l'onde 
docile. Vivez heureux, et gardez notre souvenir, soit 
que les dieux nous conservent, soit que par la volonté 
du destin nous ayons cessé d'être. Cependant promettez 
à Pluton des brebis noires, et des coupes où un lait 
blanc comme la neige se mêle au vin. 

ÉLÉGIE VI. 



RiAiTT Bacchus, sois -moi propice; puisse, en re- 
vanche , la vigne être toujours consacrée à tes mys- 
tères , et le lierre en tout temps couronner ta tête. De 
ton côté, apporte un remède à ma douleur : ta li- 
queur bienfaisante a souvent terrassé l'Amour vaincu. 
Esclave chéri, qu'un vin généreux remplisse les coupes, 
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Ite procul y durum , curae , genus ^ ite labores ; 

Fulserit hic niveis Delius alitibus. 
Vos modo proposito, dulces, faveatis, amici, 

Neve neget quisquam me duce se comitem; 
Aut si quis vini certamen mite récusât , 

Fallat eum tecto cara puella dolo. 
nie facit dites animos deus : ille ferocem 

Contudity et dominée misit in arbitrium. 
Armenias tigres et fulvas ille leaenas 

Yicit, et indomitis mollia corda dédit. 
Haec Amor et majora valet ; sed poscite Bacchi 

Munera; quem vestrûm pocula sicca juvant? 
Convenit ex aequo , nec torvus Liber in illis 

Qui se, quique una vina jocosa colunt. 
Nam venit iratus nimium nimiumque severis ; 

Qui timet irati numina magna , bibat. 
Quales bis pœnas, qualis qiiantusque minetur, 

Cadmeae matris praeda cruenta docet. 
Sed procul a nobis hic sit timor; illaque si qua est 

Quid valeat laesi y sentiat , ira dei. 
Quid precor, ah démens ! venti temeraria vota 

Aeriae et nubes diripienda ferant ! 
Quamvis nuUa mei superest tibi cura, Neaera , 

Sis felix , et sint candida fata tua. 
At nos securae reddamus tempora mensae; 

Venit post multos una serena dies. 
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et que ta main verse le Falerne sans l'épargner. Fuyez 
soucis, travaux, troupe importune, et que le jour brille 
du plus pur éclat ; et vous , mes amis , secondez mon 
dessein, que personne ne refuse de marcher sous ma 
conduite : si quelqu'un répugne à soutenir cette douce 
lutte la coupe en main, puisse sa maîtresse lui faire 
quelque infidélité secrète. C'est l'Amour qui rend les 
cœurs riches ; c'est lui qui humilie l'orgueil , et soumet 
aux caprices d'une maîtresse; c'est lui qui triomphe des 
tigres de l'Arménie , de la lionne à la rousse crinière , et 
attendrit les cœurs les plus indomptables. Telle est sa 
puissance : elle va plus loin encore. Mais demandez les 
dons de Bacchus , est-il quelqu'un de vous qui aime les 
coupes vides ? La concorde règne entre nous. Bacchus 
n'est point farouche pour ceux que l'amitié réunit, et 
qui boivent gaîment ensemble. II ne fait sentir son 
courroux qu'aux ennemis du plaisir. Vous tous qui 
craignez la colère d'un dieu puissant, hâtez -vous de 
boire , et que le petit-fils de Gadmus , déchiré par les 
mains de sa propre mère, vous apprenne jusqu'où ce 
dieu pousse la vengeance, combien ses menaces sont 
terribles. Mais loin de nous de pareilles craintes. Si ja- 
mais le dieu outragé fait éclater sa fureur, c'est la perfide 
!Neéra qui doit en ressentir les effets. Mais quelle prière 
ai-je faite , insensé ! que les vents et les nuages em- 
portent ces vœux imprudens et les dispersent ! Ah ! 
quoique tu n'occupes plus ma pensée, Neéra, puisses-tu 
être heureuse, puisse le destin te sourire! Pour nous, 
songeons à égayer notre festin ; après plusieurs jours 
d'orage , il viendra enfin un jour de calme. . 
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Hei mihi ! difficile est imitari gaudia falsa ; 

Difficile est tristi fingere mente jocum; 
Nec bene mendaci risus componitur ore ; 

Nec bene sollicitis ebria verba sonant. 
Quid queror infelix? turpes, discedite, curae; 

Odit Lenseus tristia verba pater. 
Gnosia , Theseae quondam perjuria linguae 

Flevisti, ignoto sola relicta mari : 
Sic oecinit pro te doctus , Minoi , Catullus , 

Ingrati referens impia facta viri. 
Vos ego nunc moneo : Félix quicumque dolore 

Alterius disces posse carere tuo. 
Nec vos aut capiant pendentia bracbia coUo, 

Aut fallat blanda sordida lingua prece. 
Ëtsi perque suos audax jurabit ocellos, 

Junonemque suam j perque suam Venerem : 
Nulla fîdes inerit; perjuria ridet amantum 

Juppiter, et ventos irrita ferre jubet. 
Ergo quid toties fallaçis verba puellae 

Conqueror? ite a me, séria verba, procul. 
Quam vellem longas tecum requiescere noctes , 

Et tecum longos pervigilare dies! 
Perfida nec merito nobis, nec amica merenti! 



TIBULLE, LIV. III, ELÉG. VIL 129 



vy*M»Hiv»Mnnn i %H/v%mnivwyiM%*Mtvtiv*t*ik.v*nMMvv\t%ivtn»MnnivvvtMvyMit0vyu^v^% 



f __L 



ELEGIE VII. 



HÉLAS ! il est bien difficile de feindre la joie : il est 
bien difficile, quand on a le cœur triste, de se donner 
les apparences de la gaîté. Un rire menteur se compose 
mal sur les lèvres , et tes paroles de Tivresse sonnent 
mal dans la bouche de Thomme inquiet. Mais pourquoi 
déplorer mon malheur? Fuyiez, chagrins indignes de 
moi, le divin Bacchus n'aime pas le langage de la tris- 
tesse. Fille de la Crète , tu détestas en pleurant le par- 
jure de Thésée , lorsque Tinfidèle te laissa seule au 
milieu d'une mer inconnue : et le docte Catule a re- 
produit tes plaintes, en racontant le cruel ab^rndon de 
l'ingrat. Mais voici les avertissemens que, moi, je vous 
donne aujourd'hui : et mille fois heureux celui qui ap- 
prend à se garantir des maux qu'il voit souffrir aux 
autres ! Ne vous laissez pas prendre aux sermens de la 
beauté qui se suspend à votre cou ; que ses doucereuses 
prières ne réussissent point à vous cacher son avarice. 
La traîtresse jurât-elle par ses yeux, par Junon, parve- 
nus, gardez. vous de la croire : Jupiter ne fait qtie rire 
des parjures de l'Amour, il les abandonne au soufHe des 
vents. Eh! pourquoi donc me plaindre d'une beauté qui 
m'a trompé tant de fois? Loin de moi les tristes discours. 
Va, je voudrais encore partager ta couche pendant de lon- 
gues nuits, et passer près de toi de longues journées. Elle 
m'est infidèle sans que je l'aie mérité; elle en aime un 
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Perfida, sed quamvis perfida, cara tameii. 
Naida Bacchus amat; cessas, o lente ininister! 

Temperet annosum Marcia lympha merum. 
NoQ ego , si fugiat nostrae convivia mensae 

Ignotum cupiens vana puella torum , 
Sollicitus repetam tota suspiria nocte. 

I puer, et liquidum fortius adde merum. 
Jamdudum, Syrio madefactus tempora nardo, 

Debueram sertis implicuisse comas. 
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autre qui n'est point digne de son amour, c'est une per- 
fide, et, malgré sa perfidie , je la chéris toujours». Bacchus 
aime les Naïades : qu'attends-tu doûc^ iilillisti*e trop lent? 
Que l'eau de la fontaine Marcia se mêle au vin vieux et 
en tempère l'amertume. Je n'irai pas , si ma maîtresse 
trop légère quitte notre table pour courir au lit de 
quelque rival inconnu, m'abandonner à l'inquiétude, et 
pousser des soupirs toute la nuit. Esclave , vite du vin ; 
qu'il coule à grands flots : il y a long-temps que j'aurais 
dû arroser ma tête des parfums de la Syrie, et entrelacer 
mes cheveux de guirlandes. 
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Qualis, inaequatum si qiiando onus urget utrinque, 
Instabilis natat , alterno clepressior orbe : 
Nec quwquam majora gerit castrisve forove; 
Nam seu diversi fremat inconstantia vuigi, 
Non alius sedare queat; seu judicis ira 
Sît placanda, tuis poterit mitescere verbîs. 
Non Pylos aut Ithace tantos genuisse feruntur 
Nestora, vel parvae magnum decus urbis, Ulyxen; 
Vixerit ille senex quamvis^ dum terna par orbem 
Secula fertilibus Titan decurrerit horis ; 
Ille per ignotas audax erraverit urbes, 
Qua maris extremis tellus excluditur undis : 
Nam Ciconumque manus adversis reppulit armis , 
Nec valuit Lotos cœptos avertere cursus. 
Cessit et ^tnseae Neptunius incola rupis, 
Yicta Maroneo fœdatus lumina Baccho. 
Vexit et folios placidum per Nerea ventos. 
Incultos adiit Laestrygonas Antiphatenque , 
Nobilis Artacie gelida quos irrigat unda. 
Solum nec doctae verteruut pocula Circes; 
Quamvis illa foret Solis genus , apta vel herbis , 
Aptaque vel cantu veteres mutare figuras. 
Cimmeriorum etiam obscuras accessit ad arces; 
Queis nunquam candeute dies apparuit ortu, 
Sive supra terras Phœbus y seu curreret infra. 
Yidit, ut inferno Plutonis subdita regno 
Magna deum proies levibus discurrerit qmbris; 
Praeteriitque cita Sirenum litora puppi, 
Illum inter geminae nantem confînia mortis, 
Jiec Scyllae sœvo conterruit impetus ore , 
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que si l'égalité disparaît, la balance flotte incertaine, et 
les deux bassins s'abaissent alternativement. Nul ne vous 
efface, soit dans les camps , soit au barreau. Le vulgaire 
inconstant fait*il entendre le frémissement des factions 
opposées, vous seul pouvez rétablir le calme; faut-il 
apaiser la colère du jiige, votre éloquence sait l'adoucir. 
Ils furent moins grands que vous ces enfans de Py- 
les et dlthaque , Nestor et Ulysse , ce héros l'ornement 
d'une humble ville ; et cependant l'un parvint à la 
vieillesse la plus reculée, ses yeux virent le soleil dans 
son cours bienfaisant compléter trois siècles; l'autre osa, 
dans ses courses errantes , visiter des villes inconnues , 
sur les rivages les plus reculés. Il repoussa les armes à 
la main les attaques des Ciconiens , et Lotos essaya vai- 
nement de l'arrêter dans sa marche. Il triompha encore 
du hideux habitant des roches de l'Etna et creva son 
œil , appesanti par le vin de Maronée. Il emporta les 
vents d'Éolie à travers la mer paisible. Il visita le fa- 
rouche Lestrygon et Ântiphate, dont la demeure est 
arrosée par les ondes fraîches de la source fameuse 
d'Artacie. Il est le seul sur qui les breuvages de Circé 
l'enchanteresse soient restés sans vertu , quoiqu'elle eût 
pour père le Soleil , et qu'elle sût , à l'aide des herbes 
et des chants magiques, changer la forme naturelle. Il 
pénétra jusqu'aux sombres rivages des Cimmériens, ces 
peuples qui ne voient jamais le lever brillant de l'astre 
du jour , qui jamais n'aperçoivent Phébus , qu'il oc- 
cupe notre horizon ou qu'il l'abandonne. Il vit les au- 
gustes enfans des dieux , dans l'empire souterrain de 
Pluton, errer çà et là au milieu des ombres légères. 
Il côtoya d'une marche rapide les rivages habités par les 
Syrènes. Il navigua entre deux périls mortels, sans se 
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Quum canibus rabidas inter fréta serperet undas; 

Nec violenta suo consumpslt more Gharybdis ; 

Vel si sublimis fluctu consurgeret imo, 

Vel si interriipto nudaret gurgite pontiim. 

Non violala vagi sileantur pascua Solis , 

Non amor, et fecunda Atlantidos arva Calypsus, 

Finis et errorum misero , Phaeacia tellus. 

Atque haec seii nostras inter sunt cognita terras. 

Fabula sive novum dédit bis erroribus orbem, 

Sit labor illius, tua dum facundia major. 



Jam te non alius belli tenet aptius artes; 
Qua deceat tutam castris praeducere fossam ; 
Qualiter adverso3 hosti defigere cervos ; 
Quemve locum ducto melius sit claudere vallo; 
Fontibus ut dulces erumpat terra lîquores , 
Ut facilisque tuis aditus sit, et arduus bosti, 
Laudis et assiduo vigeat certamine miles : 
Quis tardamve sudern melius, celeremve sagittam 
Jecerit, aut lento perfregerit obvia pilo; 
Aul quis equum celerem arctato compescere fraeno 
Possit^ et eflusas tardo permittere babenas; 
Iiique vicera modo directo contendere cursu, 
Seu libeat curvo brevius compellere gyro; 
Quis parma , seu dextra velit scu laeva tueri , 
Sive bac, sive illac veniat gravis impetus hastaî, 
Amplior, aut signata cita loca tangere funda. 
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laisser effrayer par la gueule béante de la dévorante 
Scylla, en cherchant un passage au milieu de ces ondes 
où retentissent les aboiemens d'une meute en fureur ; 
sans avoir été victime de la violence accoutumée de 
Charybde qui tantôt , du fond des abîmes, s'élève sur Us 
flots , et tantôt y à travers les gouffres entr'ouverts , 
montre la mer à nu. Je ne passerai point sous silence 
rincursion de ce héros dans les pâturages du Soleil, ses 
amours, son séjour dans les fertiles campagnes de Ca- 
lypso, fille d'Atlas; sa visite en Phéacie, la dernière de 
ses courses malheureuses. Que ces faits se soient accom- 
plis dans nos contrées, ou que la fable ait pris plaisir à 
promener ce héros dans un monde inconnu, tels sont 
les travaux qu'on lui prête; mais votre éloquence est au 
dessus de la sienne^ 

£n outre, nul ne possède mieux que vous toutes les 
ressources de l'art militaire; nul ne connaît mieux l'em- 
placement favorable pour asseoir un camp et l'entourer 
d'un fossé qui le protège; la manière d'opposer à l'en- 
nemi un rempart de pieux fourcluis; les lieux qui ont 
besoin d'être fermés par un retranchement, afin d'as- 
surer aux troupes une eau rafraîchissante, de rendre 
l'accès d'une position facile aux vôtres, difficile à l'en- 
nemi, et de permettre aux soldats de se disputer sans 
interruption la palme de l'adresse , en s'exerçant à qui 
lancera le mieux le pieu pesant ou la flèche légère, et, 
le bras ramené en arrière , frappera le plus tôt le but 
avec le javelot ; à qui se montrera le cavalier le plus 
habile, soit qu'il faille avec le frein comprimer un' fou- 
gueux coursier, ou laisser les rênes libres au coursier 
plus lent, soit qu'il faille tour-à-tour le diriger en ligne 
droite, et Jmî faire décrire u.n cercle dans un espace 
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plus étroit; à qui enfin réussira le mieux à parer avec 
le bouclier y soit à droite ,' soit à gauche, les coups de la 
lourde javeline, et à toucher avec la fronde le bul 
marqué. 

Viennent ensuite les luttes sanglantes de Mars : les 
armées ennemies se préparent à en venir aux mains : 
alors vous'ne déployez pas moins de talent dans Tart de 
disposer les troupes pour le combat , soit qu'il faille les 
former en bataillon carré, pour que les fronts égaux 
s'étendent en ligne droite ; soit qu'on veuille les parta- 
ger en deux corps, afin d'opposer la droite à la gauche 
de l'ennemi , et la gauche à sa droite , et de remporter 
avec les deux ailes une double victoire. Et, pour ne point 
laisser mes éloges errer au hasard au milieu de tant de 
faits qui ont signalé votre habileté dans les combats , 
je prendrai à témoin votre victoire sur les courageux 
guerriers de l'Iapydie , la déroute des enfans de lu 
Pannonie disséminés sur les Alpes glacées , enfin la dé- 
faite du pauvre habitant d'Arpinum , né au milieu des 
combats : en voyant comment sa vigueur a résisté aux 
atteintes de l'âge, on s'étonne moins de ce que la re- 
nommée publie du roi de Pylos, qui vécut trois siècles; 
en effet , bien qu'il soit parvenu à une grande vieillesse , 
et qu'il ait vu le soleil accomplir cent fois sa révolu- 
tion annuelle, toujours agile, il ne craint pas de s'élan- 
cer sur un léger coursier, et sait le gouverner d'une 
main ferme. Ce cavalier robuste , qui n'avait jamais 
tourné le dos, présenta ses mains libres aux fers des 
Romains sous votre conduite. , 

Mais ces litres de gloire ne vous suffiront point ; de 
plus glorieux que les précédens vous altendent, je l'ai 
reconnu à des signes non moins certains que les oracles 
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Nam modo fulgentem Tyrio subtemine vestem 
Indueras oriente die , duce fertilis anni ; 
Splendidior liquidis quum sol caput extulit undis , 
Et fera discordes tenuerunt Qamina veati , 
Curva nec assuetos egerunt flumina cursus ; 
Quin rapidum placidis etiam mare constjtit undis ; 
NuUa nec aerias volucris perlabitur auras , 
Nec quadrupes densas depascitur aspera silvas , 
Quin largita tuis sint muta silentia votis. 
Juppiter ipse levi vectus per inania curru 
Âdfuît, et cœlo vicînum liquit Olympum , 
Intentaque tuis precibus se praebuit aure, 
Cunctaque veraci capite adnuit. Abditus aris 
Laetior eluxit structos super ignis acervos. 



QuiiY hortante deo magnis insistere rébus 

Incipe; non iidem tibi sint aliisque triumphi. 

Non te vicino remorabitur obvia Marte 

Gallia, nec latis audax Hispania terris; 

Nec fera Theraeo tellus obsessa colono; 

Nec qua vel Nilus, vel, regia lympha, Choaspes 

Profluit, aut rapidus^ Cyri dementia, Gyndes 

Radit Arectaeos haud una per ostia campos ; 

Nec qua régna vago Tomyris finivit Araxe ; 

Impia ^el saevis celebrans convivia mensîs 

Ultima vicinus Phœbo teuet arva Padaeus; 

Quaque Hebrus Tanaisquc Getas rigat atque Mosynos. 
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de Mëlampe, fils d'Amithaon. Dernièrement vous aviez 
revêtu une robe brillante de pourpre: c'était au lever de 
l'aurore, le jour même qui ouvre la fertile année; lorsque 
le soleil, plus brillant que de coutume, eut élevé sa tête 
au dessus de la plaine liquide , les vents en discorde 
retinrent leurs Souffles ennemis ; les fleuves tortueux 
suspendirent leur cours accoutumé; la mer elle-même 
apaisée réprima le mouvement rapide de ses eaux. Nul 
oiseau ne traversa les airs, nul animal farouche no 
chercha sa pâture dans l'épaisseur des bois, afin de ne 
pas troubler le silence dont vous aviez besoin pendant 
vos prières aux dieux. Jupiter lui-même, traversant 
les airs sur un char léger, pour mieux vous entendre, 
quitta l'Olympe, dont le sommet est voisin des cieux, 
il prêta à vos vœux une oreille attentive, et fit avec sa 
tête un de ces signes d'assentiment qui ne trompent ja-^ 
itiais. Le feu sur l'autel se faisant jour à travers les 
entrailles amoncelées des victimes, elles resplendirent 
d'un i3clat plus propice que jamais. 

Animé par les encouragemens d'un dieu , poursuivez 
vos glorieux travaux ; que vos triomphes effacent tous 
les autres. Vous soumettrez, sans rencontrer d'obstacle 
dans votre marche victorieuse , la Gaule voisine de 
nous, les vastes contrées de l'audacieuse Espagne, les 
régions sauvages qu'occupe ime colonie sortie de 
Théra , les plaines que féconde le Nil , celles qu'ar- 
rose le Choaspe, dont l'eau désaltère le grand roi, les 
campagnes d'Arecta sillonnées par le rapide Gyndes, 
que l'insensé Cyrus divisa"en plusieurs branches; les 
royaumes auxquels Tomyris donna pour borne l'Araxe 
vagabond ; les terres reculées où le barbare Padéen , 
voisin du Soleil , célèbre ses horribles festins , et le 
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QuiD moror? Oceanus ponto qua continet orbeiii : 
Tîulla tibi adversis regio sese offeret armis. 
Te manet invictus Bomano Marte Britannus, 
Teque interjecto mundi pars altéra sole ; 
Nam. circumfuso considit in aère tellus, 
£t quinque iii partes toto dispouitur orbe : 
Atque duae gelido vastantur frigore semper. 
lUic et deasa tellus absconditur umbra , 
Et nuUa incepto perlabitur unda liquore , 
Sed durata riget densam in glaciemque niveinque ; 
Quippe ubi non unquam Titan superingerit ortus. 
At média est Phœbi semper subjecta calori, 
Seu propior terris aestivum fertur in orbem, 
Seu celer bibernas properat decUrrere lucos. 
Non ergo presso tellus consurgit aratro^ 
Nec frugeai segetes praebent , nec pabula terrae. 
Non illic colit arva deus Bacchusve, Ceresve, 
Nulla nec exustas habitant animalia partes. 
Fertilis banc inler posita est , interque rigentes , 
Nostraque, et buic adversa solo pars altéra nostro; 
Quas similes utrinque tenens vicinia cœli 
Tempérât , alter et alterius vires necat aer. 
Hinc placidus nobis per tenipora vertitur anuus. 
Hinc et colla jugo didicit submittere taurus, 
Et lenta excelsos vitis conscendere ramos; 
Tondeturque seges maturos annua partus ; 
Et ferro tellus ^ pontus confînditur aère : 
Quin etiam structis exsurgunt oppida mûris. 
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pays des Gèles et des Mosins , arrosé par l'Êbre et par 
le Tanaïs. 

Pourquoi m'arrêler? Aux lieux mêmes oîi TOcéan 
forme la limite du monde , nul peuple ne prendra les 
armes pour vous résister. A vous est réservée la gloire 
de dompter le Breton, que n'ont point encore vaincu les 
soldats romains; de franchir la barrière par laquelle le 
soleil nous sépare de régions inconnues; car la terre, ce 
globe suspendu dans l'air qui l'enveloppe de toutes parts, 
se partage en cinq parties. DeUx d'entre elles sont désolées 
par un froid continuel ; elles sont ensevelies dans d'é- 
paisses ténèbres; l'eau qui commençait à couler s'arrête 
endurcie, se change en épais glaçons et en neiges, parce 
que jamais le soleil n'y pénètre. Celle du milieu reçoit 
en tout temps la chaleur de Phébus, soit que pendant 
l'été il se rapproche de la terre, soit que pendant les 
jours d'hiver il accélère sa course. Ainsi jamais la charrue 
ne s'imprime dans le sol et ne le soulève ; la terre ne 
donne ni moissons ni pâturages. Jamais Bacchus ni Gé- 
rés n'ont visité ces contrées. Nul animal n'habite sous 
ce climat brûlant. Entre ces régions et celles où règne 
le froid, iKen est deux fertiles, la nôtre et celle qui 
lui correspond dans l'autre hémisphère. Le climat en est 
tempéré par le voisinage de deux climats contraires, 
dont l'un combat l'influence de l'autre. L'année y par- 
court paisiblement le cercle des saisons : le taureau y 
apprend à porter le joug, la vigne flexible à monter le 
long des rameaux élevés. La moisson, chaque année, 
tombe sous la faucille , quand le soleil l'a mûrie ; le fer 
ouvre la terre, l'airain fend les ondes; des villes s'élèvent 
entourées de remparts. 



10 



i46 TIBULLI LIB. IV, CARMEN I. (v. 176) 

ËRGO j ubi per claros ierint tua facta triumphos , 
Solus utroque idem diceris magnus in orbe. 
Non ego sum ^atis ad tant» praeconia laudis, 
Ipse mihi non si praescribat carmina Pbœbus. 
Est tibi, qui possit magnis se aceingere rébus, 
Valgius ; aeterno propior non alter Homero. 
Languida non noster peragit labor otia , quamvis 
Fortuna, ut mos est illi, me adversa fatiget; 
Nam mihi quum magnis opibus domus alla niteret , 
Cui fuerant fliavi ditantes ordine suici 
Horrea, fecundas ad deficientia messes, 
Cuique pecus denso pascebant agmine colles , 
Et domino satis , et nimium furique lupoque : 
Nunc desiderium superest; nam cura novatur, 
Quum memor anteactos semper dolor admonet annos. 

Seo licet asperiora cadant , spoHerque relictis , 

Non te déficient nostrae memorare Camœnas. 

Nec solum tibi Pierii tribuentur honores : 

Pro te vel rapidas ausim maris ire per undas , 

Adversis hiberna licet tumeant fréta ventis ; 

Pro te vel solus densis subsistere turmis , 

Vel parvum ^tneae corpus committere flammae. 

Sum quodcumque , tuum est : nostrî si parvula cura. 

Sit tibi quanta libet ; si sit modo : non mihi régna 

Lydia, non magni potior sit fama Gylippi; 

Posse Meleteas nec mallem mittere chartas. 

Quod tibi si versus noster totusve minorve , 

Vel bene sit notus, summo vel inerret in ore : 

Nulla mihi statuent finem te fata canendi. 



TIBULLE, LIV. IV. — I. 147 

Quand de brillans triomphes auront couronné vos 
exploits, seul vous recevrez le nom de grand dans l'un 
et l'autre hémisphère. Je ne suffirais point pour chanter 
tant de gloire, quand Apollon lui-même daignerait dicter 
mes vers. Il est un poète capable d'une si noble entre- 
prise: c'est Valgius; nul autre n'approche davantage de 
l'immortel Homère. Cependant l'abattement n'interrom- 
pra pas mon travail , malgré la fortune qui m'accable 
de ses rigueurs accoutumées; en effet, j'étais possesseur 
autrefois d'une maison où brillait l'opulence, de terres 
que les saisons tour-à-tour enrichissaient , de greniers 
trop étroits pour mes récoltes. Pour moi paissaient sur les 
collines des troupeaux si nombreux, que, les besoins du 
maître satisfaits, il en restait encore plus qu'il n'en fallait 
pour les voleurs et les loups. Maintenant il ne me reste 
plus que les regrets : et je sens ma douleur se renouveler 
lorsque ma mémoire me retrace mon bonheur passé. 

Mais quand la fortune me traiterait avec plus de ri- 
gueur, et me dépouillerait de ce qu'elle m'a laissé, jamais 
ma muse ne se fatiguera de célébrer vos louanges. Je ne 
me contenterai pas de vous offrir le tribut de mes vers; 
je me sens capable de traverser pour vous les mers sou- 
levées par les vents orageux de l'hiver. Pour vous, je 
me jetterais seul au milieu de la mêlée; pour vous, je 
me précipiterais dans les flammes de l'Etna. Tout ce que 
je suis est à vous; quelque faible intérêt que vous pre- 
niez à ma personne, je le préférerais à l'empire de la 
Lydie, à la renommée de l'illustre Gylippe; je le préfé- 
rerais à la gloire d'égaler Homère. Si mes vers, en tout 
ou en partie,* obtiennent votre approbation, quand ils 
ne feraient qu'errer quelquefois sur vos lèvres , il n'est 
point de revers qui puissent mettre un terme à mes éloges. 

10. 
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QuiNETiAM mea quum tumulus contexerit ossa , 
Seu matura dies fato properat mihî mortem, 
Longa manet seu vita ; tamen j mutata figura 
Seu me finget equum rigidos percurrere campos 
Doctum ; seu tardi pecoris sim gloria taurus ; 
Sive ego per liquidum volucris vehar aéra penna; 
Quandocumque hominem me louga receperit aetas^ 
Inceptis de te subtexam carmina chartis. 



II. 



SuLPiciA est tibi culta tuis. Mars magne , kalendis; 

Spectatum e cœlo^ si sapis, ipse veni. 
Hoc Venus ignoscet; at tu, violente, caveto, 

Ne tibi miranti turpiter arma cadant. 
Illius ex oculis, quum vult exurere Divos, 

Accendit geminas lampadas acer Amôr. 
Illam, quidquid agit, quoquo vestigia movlt, 

Componit furtim subsequiturque Décor : 
Seu solvit crines, fusis decet esse capillis; 

Seu compsit , comptis est veneranda comis. 
Urit, seu Tyria voluit procedere palla; 

Uril , seu nivea candida veste venit. 
Talis in aeterno felix Vertumnus Olympo 

Mille habet ornatus , mille decenter habet. 
Sola puellarum digna est , cui mollia caris 
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Et même quand mes restes auront été renfermés dans 
la tombe, soit que la mort se hâte de me frapper avant 
le temps 9 soit que les destins me réservent une longue 
vie; après que j'aurai changé de forme, que sous la figure 
d^un cheval j'aurai appris à courir à travers la plaine, 
ou que sous celle d'un taureau j'aurai fait l'ornement 
d'un troupeau aux pas tardifs, ou bien encore que, léger 
volatile, j'aurai sillonné le vide des airs; quelque longue 
que soit la révolution d'annéeç qui me rendra à l'huma- 
nité, je l'eprendrai les chants que j'ai commencés en 
votre honneur. 



II. 



Dans ces calendes qui te sont consacrées , dieu puis- 
sant de la guerre , Sulpicia s'est parée pour toi. Si tu 
as du goût , descends des cieux pour la voir , Vénus 
te le pardonnera; mais prends garde, dans l'excès de 
ton admiration , de laisser honteusement tomber tes 
armes. C'est aux yeux de Sulpicia que l'Amour, quand il 
veut enflammer les dieux, allume ses torches. La grâce 
compose en secret chacun de ses gestes , chacun de ses 
mouvemeus, et suit partout ses pas; laisse-t-elle flotter 
ses cheveux ou les relève-t-elle avec art, sa coiffure est 
toujours celle qui lui sied le mieux. Le cœur brûle, 
quand elle s'avance parée de la pourpre de Tyr; il brûle 
encore , lorsqu'elle s'offre aux regards avec une robe 
d'une éclatante blancheur. Tel l'heureux Vertumne dans 
le séjour des Immortels se montre sous mille ornemens 
divers qui tous rembellissent. Parmi les jeunes filles, elle 
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Vellera det succis bis madefacta Tyros , 
Possideatque y metit quidquid bene oieotibus arvis 

Cultor odoratae dives Arabs segetis, 
Et quascunque niger rubro de litore gemmas 

Proximus £ois colligit Indus aqiiis. 
Hanc vos, Piérides , festis cantate kalendis. 

Et testudinea , Phœbe , superbe lyra. 
Hoc solemne sacrum multos celebretur in annos. 

Dignior est vestro nuUa puella choro. 



III. 



Parce meo juveni, seu quis bona pascua campi , 

Seu colis umbrosi dévia montis, aper : 
Nec tibi sit duros acuisse in prœlia dentés ; 

Incolumem custôs hune mihi servet Amor. 
Sed procul abducit venandi Délia cura. 

O pereant silvae, deficiantque canes! 
Quis furor est, quae mens, densos indagine colles 

Claudentem, teneras laedere velle manus? 
Quidve juvat furtim latebras intrare ferarum? 

Candidaque hamatis crura notare rubis ? 
Sed tamen ut tecum liceat , Cerinthe , vagari , 

Ipsa ego per montes retia torta feram. 
Ipsa ego velocis quaeram vestigia cervae. 

Et demam céleri ferrea vincla cani. 
Tune mihi, tune placeant silvae, si, lux mea, tecum 

Arguar ante ipsas conoibuisse plagas. 
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seule' est digne de porter ces fins tissus que Tyr teint 
deux fois de ses sucs précieux; de posséder tous les par- 
fums que, dans ses champs embaumés ^ récolte TArabe 
si riche en odeurs ; toutes les perles que dans l'Orient 
le noir Indien recueille sur les rivages de la mer Rouge 
dont il est voisin. Muses , chantez-la en ce jour sacré; et 
toi aussi, Apollon , dont la lyre fait l'orgueil. Que cette 
fête solennelle soit célébrée pendant un grand nombre 
d'années. Nulle beauté n'est plus digne de vos chants. 



III. 



Épargne mon jeune amant y sanglier qui fréquentes 
les gras pâturages de la plaine, ou les réduits ombragés 
de la montagne. N'aiguise pas contre ses flancs tes dents 
meurtrières ; que l'Amour veille sur lui et me le rende 
sain et sauf. Mais Diane lui inspire le goût de la chasse 
et l'entraîne loin de moi. Ah! périssent les forêts et 
les chiens. Quelle folie, quelle fureur d^aller entourer 
de filets les épais taillis pour déchirer ses tendres mains! 
Quel plaisir trouve-t*on à pénétrer furtivement dans les 
tanières des bétes fauves? à ensanglanter ses jambes 
blanches comme la neige au milieu des ronces épineuses? 
Cependant, Cérinthe, pour avoir le bonheur d'errer avec 
toi , je porterais volontiers moi-même les filets à travers 
les montagnes; moi-même je chercherais les traces de la 
biche légère 9 et j'ôierais au chien impatient les chaînes qui 
le retiennent. Alors^ p Cérinthe,6 ma vie, je me plairais 
dans les forets, si l'on devait m'accuser d'avoir été sur- 
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Tune veniat licet ad casses , iilaesus abibit , 

Ne Veneris cupidae gaudia turbet , aper. 
Nunc sine me sit nulla Venus ; sed lege Dianas ^ 

Caste puer, casta retia tende manu. 
Et quaecumque meo furtim subrepet amori , 

Incidat in sœvas diripienda feras. 
Ai tu venandi studium concède parumper, 

^i celer in nostros ipse recurre sinus. 



IV. 



Hue ades, et tenerae morbos expeile puellae. 

Hue ades, intonsa, Phpebe, superbe coma : 
Crede mihi, propera^ nec te jam , Phœbç, pigebit 

Formosae medicas appliçuisse manus. 
ËfHce, ne macies patientes occupet artus,. 

Neu notet informis ca.ndida membra color; 
Et quodcumque mali est, et quidquid triste timemus, 

In pelagus rapidis devebat amnis aquis. 
Sançte veni, tecumque feras , quicunque sapores, ' 

Quicunque et cantus corpora fessa levant 
Neu juvenem torque , metuit qui fa ta puellae , 

Yotaque pro domina vix numeranda facit : 
Interdum vovet, interdum quod langueat illa, / 

Dicit in aeternos aspera verba deos. 
Pone metum, Cerinthe, deus non laedit amantes. 
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prise dans tes bras au pied même des filets. Le sanglier 
vînt-il alors se jeter dans les toiles, il en sortirait sans 
mal ; les plaisirs de deux auiaiis ne seraient point trou- 
blés. Mai$y maintenant, qu'il n'y ait pas pour toi d'amour 
sans Sulpicie : fidèle à la loi de Diai^e, chaste enfant, 
tends tes filets d'une main aussi pure que ton cœur. Que 
celle qui suivra furtivement l'objet que j'aime tombe au 
milieu des bétes féroces , et en devienne la proie. Mais 
toi, fais-moi du moins un instant le sacrifice de ton goût 
pour la chasse, et reviens promptemept dans mes bras. 



IV. 



Exauce mes vœux et guéris les maux d'une jeune 
fille; exauce mes vœux, Apollon, fier de ta longue che- 
velure. Crois- moi , hâ,te-toi , et bientôt tu ne regrette- 
ras pas d'avoir donné k la beauté les secours de la mé- 
decine. Empêche que la maigreur ne consume ses mem- 
bres décolorés, que la triste pâleur ne flétrisse une peau 
si blanche. Qu'un fleuve entraîne d'un cours rapide à la 
mer, et le mal qu'elle endure, et tous ceux que nous 
craignons. Viens, dieu puissant; apporte avec toi les 
sucs et les secrets magiques qui soulagent la souffrance^ 
ne tourmente point un amaut qui redoute pour sa 
maîtresse un destin cruel , et fait pour sa guérison des 
vœux qu'on pourrait à peine compter. Tantôt il fait des 
vœux , et tantôt , en la voyant languissante , il accuse 
avec amertume les dieux immortels. Cérinthe, bannis 
tes alarmes : Apollon n'afflige point, les amans. Goiiti- 
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Tu modo semper ama : salva puella tibi est : 
Nîi opus est fletu : lacrjmis erit aptius uti , 

Si quando fuerit tristior iila tibi. 
At nunc tota tua est; te soium candida secum 

Cogitât ; et frustra credula turba sedeL 
Phœbe, fave, laus magna tibi tribuetur in uno 

Corpore servato restituisse duos. 
Jam celeber, jam laetus eris , quum débita reddet 

Certatim sanctis laetus uterque focis. 
Tune te felicem dicet pia turba deorum : 

Optabunt artes et sibi quisque tuas. 



V. 



Qui mihi te, Cerinthe, dies dédit, hic mihi sanctus, 

Atque inter festos semper habendus erit. 
Te nascente , novum Parcae cecinere puellis 

Servitium, et dederunt régna superba tibi. 
Uror ego ante alias : juvat hoc, Cerinthe, quod uror, 

Si tibi de nobis mutuus ignis adest. 
Mutuus adsitamor; per, te, dulcissima furta, 

Perque tuos oculos, per Geniumque rogo. 
Magne Geni , cape dona libens , votisque fa veto : 

Si modo, quum de me cogitât, iiie calet. 
Quod si forte alîos jam nunc suspirat amores, 

Tune precor, infidos, saacte, relinque focos. 
Nec tu sis injusta, Venus : vel serviat aeque 
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nue seulement d'aimer^ et le salut de ta maîtresse est 
certain ; tes larmes sont inutiles : si jamais elle te traite 
avec rigueur, ce sera le moment d'en répandre. Main- 
tenant elle est toute à toi, tu es l'unique objet des pen- 
sées de son âme candide , une foule crédule l'assiège 
en vain. Apollon ^ protège-les : ce sera une grande gloire 
pour toi, eu sauvant un seul mortel, d'en avoir rap- 
pelé deux à la vie. Tu seras fier d'entendre célébrer ta 
puissance, lorsque les amans viendront l'un et l'autre, 
dans leurs transports de joie, acquitter au pied de tes 
autels sacrés la dette de la reconnaissance. La foule des 
dieux vantera ton bonheur, et chacun d'eux enviera ton 
art salutaire. 



V. 



CiRiNTHE , le jour qui t'a donné à moi sera toujours 
pour mon cœur un jour sacré , un jour de fête. Quand 
tu naquis, les Parques menacèrent les jeunes filles d'un 
esclavage inconnu, et te donnèrent sur elles une or- 
gueilleuse domination. Je brûle plus que toute autre, et 
je chéris ma flamme, pourvu que tu la partages. Qu'un 
mutuel amour nous unisse, je t'en conjure par les doux 
larcins , par tes beaux yeux , par ton Génie tutélaire. 
Génie puissant, accueille avec bonté mes offrandes, et 
sois favorable à mes vœux , si toutefois son cœur s'é- 
chauffe a ma pensée. Mais si dès à présent il soupire 
pour d'autres amours, abandonne, je t'en supplie, le 
foyer infidèle. Et toi, Vénus, ne sois point injuste : que 
les mêmes liens nous, enchaînent à ton service , ou 
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Yinctus uterque tibi , vel mea yincla leva : 
Sed potius valida ieneamur uterque catena , 

NuUa queat posthac quam seluisse dies. 
Optât idem juvenis, quod nos; sed tectius optât : 

Nam pudet haec illum dicere verba palam. 
At tu y Natalis , quoniam deus omnia sentis ; 

Adnue; quid refert, damne palamne roget? 



Vï. 



AD JUNONEM. 



Natalis Juno, sanctos cape turis honores , 

Quos tibi dat tenera docta puella manu. 
Tota tibi est hodie; tibi se laetissima compsit, 

Staret ut ante tuos conspicienda fbcos. 
nia quidem ornaùdi causas tibi , diva , relegat : 

Est tamen , occulte cui placuisse velit. 
At tu, sancta, fave, ne nox divellat amantes : 

Sed juveni, quaeso, mutua viacla para. 
Sic bene compones : non uUi est ille puellae 

Servire, aut cuiquam dignior illa viro. 
Nec possit cupidos vigilans deprendere custos, 

Fallendique vias mille ministret Amor. 
Adnue, purpureaque veni perlucida palla. 

Ter tibi fit libo, ter, dea casta, mero. 
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bien allège mes fers. Mais plutôt, que des nœuds so<- 
lides nous retiennent l'un et l'autre dans des liens que 
le temps ne puisse rompre. Mon jeune amant forme 
les mêmes vœux que moi ; mais il les forme en secret , 
il aurait honte de les faire entendre en public. Mais 
toi y Génie qui présides au jour de la naissance de Cé- 
rinthe, toi qui, par ta puissance divine, lis dans les 
cœurs , exauce ses vœux ; qu'importe que ses prières 
soient faites en public ou en secret? 



VI. 



A JUNON. 



Toi qui présides à la naissance, divine Junon, accepte 
le pieux tribut d'encens que te présente la main délicate 
d'une docte beauté. Elle t'appartient tout entière en ce 
jour; c'es.t en ton honneur qu'elle s'est plu à se parer; 
c'est pour se prosterner au pied de tes autels , où elle 
attirera tous les regards. Ou plutôt , quoiqu'elle te rap- 
porte le soin qu'elle a pris de sa parure, il estquelqu'un 
à qui elle a le désir secret de plaire. Et toi , puissante 
déesse, sois favorable à ses vœux; que la nuit ne sépare 
pas deux amans; mais, de grâce, qu'un même nœud les 
enchaîne. Il n'y aura pas de lien mieux assorti : Cérinthe 
ne doit pas subir la loi d'une autre femme , Sulpicia la 
loi d'un autre homme. Qu'ils échappent à la vigilance 
des gardiens , et que l'amour leur apprenne des secrets 
pour tromper les jaloux. Viens à ma voix , viens toute 
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Praecipît en natae mater studiosa, quod optet; 

Illa aliiid tacita clam sibi mente rogat : 
Uritur, ut cèleras urunt altarîa flammae; 

Nec , liceat quamvis y sana fuisse velit. 
Sit juveni grata; ac veniet quum proximus annus. 

Hic idem votis jam vêtus adsit amor. 



VII. 



Tandem venit Amor, qualem texisse pudore, 

Quam uudasse alicui, sit mihi fama minor : 
Exorata meis ilium Cytherea Camœnis 

Attulit y in nostrum deposuitque sinum. 
Exsolvit promissa Venus : mea gaudia narret, 

Dicetur si ^uis non habuisse suam. 
Non ego signatis quidquam mandare tabellis. 

Ne légat id nemo, quam meus, ante, velim : 
Sed peccasse juvat; vultus componere famae 

Tœdet ; cum digno digna fuisse ferar. 



VIII. 



Ijnvisus natalis ad est, qui rure molesto, 
Et sine Cerintho tristis agendus erit. 



y> 
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resplendissante de pourpre; je t'offre « chaste dëesse, 
une triple libation de vin pur. Une mère vigilante 
prescrit un objet à la tendresse de sa fille; mais celle-ci 
soupire en secret pour un autre, elle brûle comme la 
flamme active sur les autels, et, en eût-elle le pouvoir, 
elle ne voudrait pas éteindre ses feux. Puisse- t-elle 
plaire à celui qu'elle adore , et qu'au retour de cet anni- 
versaire, son amour ait depuis long-temps couronné ses 
vœux ! 



VII. 



Enfin l'Amour a couronné mes vœux ; si j envelop- 
pais mon triomphe des voiles du mystère au lieu de le 
publier ^ ma gloire en souffrirait. Cythérée , touchée 
de mes vers, m'a livré Cérinthe, et l'a mis dans mes 
bras. Vénus a tenu ses promesses. Qu'il raconte mes 
plaisirs, celui qui a trouvé une cruelle. Je ne veux rien 
confier à mes tablettes qu'un autre puisse lire avant mon 
amant. Je fais gloire de ma faute; je suis lasse de feindre 
pour éviter la censure : qu'on dise que j'ai donné mes 
faveurs à un amant dont fêtais digne, comme il était 
digne de moi. 



VIII. 



Odieux anniversaire qu'il me faut passer dans là 
tristesse, au fond d'une ennuyeuse campagne, et loin de 
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Dulcîus urbe quid est ? an villa sit apta puellae ? 

Atque Reatino frigidus annus agro ? 
Jain, nimium Messala mei studiose, quiescas^. 

Non t^mpestivae saepe propinque viœ. 
Hic animum sensusque meos abducta relinquo , 

Arbitrio quofiiam non sinis esse meo. 



IX. 



Scis f iter ex animo sublatum triste puellae ? 

Natali Romae jam licet esse meo. 
Omnibus ille dies tiobis natalis agatur, 

Qui nec opinanti nunc tibi forte venit. 



Il 



X. 



Gra^tum est y securus multum quod jam mihi de me 
Permittis , subito ne maie inepta cadam. 

Si tibi cura toga est potior, pressumque quasillo 
Scortum, quam Servi filia Sulpicia; 

SoUiciti sunt pro nobis y quibus illa dolori est , 
Ne cedam ignoto y maxima cura y toro. 
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Cérinthe! Est-il rien de plus agréable que la ville? Les 
champs, et le froid qui, toute l'annëe, règne dans le ter- 
ritoire de Béate, conviennent-ils à une jeune fille? Mes- 
sala y occupez-vous moins de Sulpicia, ou prenez un peu 
de repos, et ne soyez pas toujours prêt à vous mettre en 
voyage hors de saison. Vous m'emmenez; mais je laisse 
ici mon cœur et ma pensée , puisque vous ne me per- 
mettez pas de disposer de ma personne. 



ix: 



Le sais'tu ? nous ne le ferons pas ce voyage qui me 
causait tant de tristesse. Je puis passer à Rome Tannî- 
versaire de ma naissance. Célébrons tous cette fête sur 
laquelle peut-être lu ne complais pas. 



X. 



Je suis charmée de la liberté que tu me laisses, sans 
craindre pour ma faiblesse quelque chute imprévue. Si 
la toge et le panier d'une esclave prostituée ont pour toi 
plus d'attraits que Sulpicia, que la fille de Servius, il 
en est qui s'inquiètent d'elle. £lle est pour eux un sujet 
de chagrin ; ils tremblent de la voir se livrer à un in- 
connu. 



Ji 
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XL 

EsTNE tibiy Cerinthe, tu» pia cura puellae, 
Dum mea nunc vexât corpora fessa calor? 

Ah ! ego non aliter tristes eviticere morbos 
Optarim, quam te si quoque velle putem. 

Nam tnihi quid prosit morbos evincere, si tu 
Nostra potes leuto*pectore ferre mala? 



XII. 



Ne tibi sim, mea lux, aeque jam fervida cura, 
Ac videor paucos ante fuisse dies j 

Si quidquam tota commisi stulta juveota, 
Cujus me fatear pœnituisse magis , 

Hesterna quam te solum quod nocte reliqui , 
Ardorem cupiens dissimulare meum. 



XIII. 



NuLLA tuum uobis subducet femina lectum. 

Hoc primum juncta est fœdere nostra Venus. 
Tu mihi sola places; nec jam, te praeter, in Urbe 

Formosa est oculis ulla puella meis. 
Atque utinam possis uni mihi bella videri ! 

Dispjiceas aliis! sic ego tutus ero. 
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XL 



C^RiirrHÊ) prends- tu à la santé de ta maîtresse un 
tendre intérêt, tandis qu'une fièvre brûlante tourmente 
ses membres fatigués. Hélas, je ne désirerai triompher 
de cette cruelle maladie qu'autant que je croirai que tu 
formes le même vœu. A quoi me servirait de triompher 
de la maladie , si tu pouvais voir mes maux avec indif^ 
férence? 



XIL 



Que je ne sois plus, ô ma vie ! l'objet de tes brûlantes 
pensées, comme je l'étais il y a peu de jours, si la folie de 
la jeunesse m'a fait commettre quelque faute dont je me 
repente plus que de t'avoir laissé seul la nuit dernière, 
dans le désir que j'avais de te cacher la fièvre qui me 
dévorait. 



XIII. 



Nulle autre femme ne m'arrachera de ta couche : c'est 
la première condition à laquelle l'Amour nous a réunis. 
Tu es la seule qui me plaises; après toi, il n'est plus dans 
Rome une seule femme belle à mes yeux. Et toi , puisses-tu 
ne paraître jolie qu'à moi! puisses-tu déplaire aux autres! 
alors je serai tranquille. Je n'ai pas-besoin d'exciter 
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Nil opus invidia est ; procul absit gioria vulgi ; 

Qui sapit , in tacito gaudeat ille sinu. 
Sic ego isecretis possim bene vivere silvis, 

Qua nuUa huinano ait via trita pede. 
Tu mibi ctiraruni requies , tu nocte vel atra 

Lumen , et in solis tu mibi turba locis. 
Nunc licet e cœlo mittatur amica Tibullo , 

Mittéf ur fVustra , deficietque Venus. 
Httc tibi sancta tuae Junonis numina juro, 

Quae sola ante alios est mibi magna deos. 
Quid facio démens ? beu ! beu mea pignora cedo ! 

Juravi stulte : proderat iste timor. 
Nunc tu fortis eris , nunc tu me audacius ures : 

Hoc pepérit misero garrula lingua malum. 
Jam faciam quodcumque voles; tuus usque mattebo, 

Nec fugiam notae servitium dominas. 
Sed Veneris sanctae considani viuctus ad aras. 

Haec notât injustos, supplicibusque favet. 



XIV. 



BuMOR ait noslram crebro peccare puellam; 

Nunc ego me surdis auribus esse velim. 
Crimina non haec sunt nostro sine jacta dolore. 

Quid miserum torques, rumor acerbe? taee. 
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l'envie : je laisse cette gloire au vulgaire; le sage doit 
reufermer sa joie dans son cœur. Je pourrais avec toi 
vivre heureux au fond des forêts écartées, où jamais 
rhomme n'^ laissé la trace de ses pas. G'est toi qui 
charmes mes ennuis; c'est toi qui^ dans la nuit ob- 
scure, es la lumière de mon âme, et dans des ré- 
duits solitaires , tu es pour moi tout un monde. Le ciel 
CDvoyât-il à Tibulle une amie, il l'enverrait en vain; 
Vénus elle-même serait sans pouvoir. Je le jure par l'au- 
guste Junon que tu révères, et qui est pour moi la plus 
grande des divinités. Mais que fais-je? insensé! je me 
livre sans défense; j'ai fait un serment inconsidéré. 
Celte crainte m'était utile. Maintenant tu seras plus 
hardie, tu me tourmenteras avec plus d'assurance, et je 
ne pourrai accuser de mon malheur que ma langue in- 
discrète. Mais me voilà prêt à faire tout ce que tu vou- 
dras : je serai toujours à toi , je ne chercherai point à 
secouer un joug auquel je suis fs^it; mais j'irai avec 
ma chaîne me prosterner au pied des autels de l'auguste 
Vénus : elle flétrit l'injustice , et protège ceux qui l'in- 
voquent. 



XIV. 

Le bruit public impute à ma maîtresse des faiblesses 
nombreuses : je voudrais être sourd. Je ne saurais en- 
tendre ces accus^ations sans dépit. Bruit cruel , pourquoi 
tourmenter un malheureux? tais- toi. 



NOTES DU LIVRE I. ÉLÉGIE I. 16 j 

Hermès. Ils étaient primitivement destinés à séparer les propriétés 
entre elles , et le territoire de la république des territoires voi- 
sins. Celui qui les enlevait ou les déplaçait était regardé comme 
sacrilège, et, si l'on en croit Denys d'fialicarnasse, il était permis 
de le tuer impunément , et sans même avoir besoin de se puri- 
fier de la souillure du meurtre. C'était une institution de Numa , 
qui, ne trouvant pas la propriété suffisamment garantie chez un 
peuple babitué à la violence , avait voulu la mettre sous la pro- 
tection de la loi, religieuse. On célébrait chaque année, en leur 
honneur, une fête solennelle appelée Terminalia : elle avait lieu 
le 21 février, qui, au rapport de Varron, était le dernier jour, 
le terme de l'année dans Tancien calendrier romain. Dans l'ori- 
gine , on se contentait de leur offrir des gâteaux et les prémices 
des fruits. «Le législateur avait compris, dit Plutarque, que le 
dieu des bornes , qui est le gardien de la paix et le témoin de la 
justice, ne doit être souillé d'aucun meurtre. » Mais, dans la 
suite, le même auteur le dit positivement dans la Vie de Numa, 
on leur immola des victimes. 

Les prémices de tous les fruits (page 3). Cette pieuse coutume 
s'est conservée chez nous. Qui n'a pas vu , dans nos temples rus- 
tiques, des raisins dans les mains d'une madone? 

Du dieu des laboureurs. Les commentateurs ont vu là Priàpe , 
Yertumne ou Silvain , toutes suppositions plausibles ; cependant 
je ne serais point étonné, en raison de ce qui précède, que l'au- 
teur eût voulu parler de Jupiter Terminalis , ou protecteur des 
bornes. 

Aux portes de ton temple (psuge 5). Cérès avait, à Rome, un 
temple remarquable par sa beauté et sa magnificence, comme 
nous l'apprend Cicéron (deuxième action contre Ferres, ch. iv); 
mais il est ici moins question d'un temple, que d'une modeste 
chapelle élevée au milieu des champs. 

Rougi de minium. On peignait ainsi les statues de Priape, peut- 
être pour le rendre plus redoutable aux oiseaux; mais plutôt, 
sans doute , par un reste de l'habitude où l'on était dans l'an- 
tique Rome d'employer le minium aux usages religieux. Pline 
nous apprend (Hist. Nat., liv. xxxiii, ch. 37) que, de son temps 
encore, les censeurs faisaient peindre avec du vermillon la statue 
de Jupiter. 
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Que Priapepiacé ians mes vergers (page 5). Priape, dont le 
nom réveille l'idée de la luxure, avait en outre pour attribution de 
veiller sur les jardins, sur les vergers, et même sur les vignes, et 
d'en écarter les voleurs et les oiseaux. A ce titre, on lui offrait, 
en fleurs et en fruits, les prémices de chaque saison; quelquefois 
on lui immolait un bouc , ou une chèvre , ou même un porc. On 
le représentait avec des cornes de bouc , des oreilles de chèvre , 
une faux pour effrayer les oiseaux , et un phallus démesuré , véri- 
table massue , dit Catulle , dont on pouvait , au besoin , se servir 
pour écraser le voleur surpris : 



Yalente reval$a brachio 

Fit ista mentula , apta dava dexterœ. 

(Gat., carm. xx.) 

Lares, Ou n'est point d'accord sur l'étymologie de ce mot : 
les uns le font venir de Lara, nom, disent- ils, de la mère de 
ces dieux; d'autres de Lar, qui signifiait prince ou r&i dans la 
langue toscane; d'autres, enfin, du grec Xaûpoc, rue ou quartier 
d^une ville. Quoi qu'il en soit, ils étaient regardés comme les 
génies tutélaires des villes, des carrefours, des maisons, des 
champs , en un mot de tous les lieux habités ou fréquentés par 
les hommes. De là leur vinrent les surnoms de Publici, Compi- 
tales, Fiales, Prcestites. On leur offrait des sacrifices publics sur 
les places aux calendes de mai et de juillet. Sous iLuguste, qui 
ajouta beaucoup au culte des Lares, et qui leur associa même 
son propre génie, on leur éleva un temple au haut de la rue 
Sacrée. En outre, on les honorait dans l'intérieur de chaque mai- 
son : leurs images étaient placées dans le coin du foyer, encore 
appelé Lar, dit-on, dans quelques endroits du Languedoc, et, 
chez les riches , dans une petite chapelle que l'on nommait lara- 
rium. A leurs pieds était un chien, emblème qui rappelait leurs 
attributions : 

Servat uterque domum, domino quoque fidus uttfque. 

(OviD., Fast., lib. v, v. i34.) 

La lusiration. Les lustrations ou purifications jouaient un 
grand rôle chez les Romains , et avaient lieu dans une foule de 
circonstances. Il y en avait de publiques et de particulières. 
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Elles concernaient les personnes , les animaux , les lieux et les 
choses. 

Les plus solennelles étaient celles qui se faisaient tous les cinq 
ans à la cérémonie du lustre : elles avaient commencé sous Tiillus 
Hostilius , à la suite d'un dénombrement. Tout le peuple se ras- 
semblait au Champ-de-Mars, autour duquel on promenait trois 
fois un taureau , un bélier et un bouc, selon Denys d*Halicamasse 
[Antiquii,, ch. iv); et, selon Festus, un taureau, un bélier et un 
* porc. Ces animaux étaient immolés ensuite au dieu de la guerre. 
Ce sacrifice s'appelait SolUauriiia, ou mieux Suovetaurilia, 

Dans certaines occasions, on purifiait la ville. L'an a54 de la 
fondation de Rome, une conjuration ayant été découverte, les 
conjurés furent arrêtés et exécutés par ordre du sénat et du 
peuple; mais on célébra, au nom de la ville entière, les cérémo- 
nies prescrites pour l'expiation d'un meurtre. 

Il y avait des lustrations pour les armées : i^ avant la cam- 
pagne : on en trouve un exemple sous le consulat de Q. Capitoli- 
nus et de Servilius Priscus, à l'occasion de la guerre contre les 
Èques, les Volsques et les Sabins; %^ après la campagne, comme 
sous la dictature de Posthumius , après la défaite des Latins , Tan 
de Rome a 58. 

Les particuliers étaient obligés de se purifier, soit en entrant 
dans les temples , ce qui se faisait en se plongeant les mains dans 
l'eau lustrale, contenue dans un grand vase qui était placé â la 
porte, comme le bénitier de nos églises (Plut., 5j//., ch. xu); 
soit quand ils offraient un sacrifice aux dieux : 



Dum sacra colis , pureque lavari 

Te, memini, et puro secubuisse toro.' 

(TiBULL. , lib. X , eleg. 3, v. 2 5.) 

Cette obligation était surtout imposée à ceux qui avaient trempé 
leurs mains dans le sang, même involontairement et dans les 
combats : 

, . . Cape sacra manu , patriosque Pénates. 

Me , bello e tanto digressum et csede recenti , 

Attrectare nefas ; donec me flulnine vivo 

Abluero. 

(YiRG. , Mneid, lib. 11, v. 717.) 
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en expiation;» «t pour la dernière, ie hoc porco piaculo, « je 
vous offre ce porc : » cet animal étant le seul qu'un bizarre usage 
permit de nommer en cette circonstance. 

D'un autre côté, dans le passage qui donne lieu à cette note, 
BOUS voyons TibuUe invoquer les dieux Lares; tandis que, liv. 11, 
élég. I, il s'adresse à Bacchns et à Gérés : 

Bacche , veni , dulcisque tais e cornibus uva 
Pendeat ; et spicis tempora cioge, Ceres. 

C'est aussi à la divinité des moissons que Virgile (Géorg. , liv. i , 
V. 338) recommande d'offrir son hommage aux lustra tions du 
printemps , dont il décrit en même temps le rit ; 

; Annua magnae 

Sacra refer Cereri lœtix operatus in heii>i&, 
Extremae suh casum hiemis, jam vere sereno* 

Cuncta tibi Cererem pubes agre&tis adoret 
Cui tu lacte favos , et miti dilae Baccbo : 
Terque novas eircum felix eat hostia fruges ; 
Omnis quam chorus , et socii comitentur ovantes ; 
tx Cererem danjore vocent in tecta 

Quand l'ombrage au printemps invite au doux sommeil^ 

Offre des vœux nouveaux pour des moissons nouvelles , 
Choisis pour temple un bois , un gazon pour autel , 
Pour offrande du vin et du lait et du miel : 
Trois fois autour des blés on conduit la victime, 
Et Urois fois enivré d'une joie unanime • 
Un chœur nombreux la suit en invoquant Cérès. 

(Trad. de Delxlle.) 

La dernière espèce de lustration dont nous parlerons est celle 
des troupeaux : elle avait lieu le 20 d'avril, qui était regardé 
comme l'anniversaire de là fondation de Rome ( Plutarqtte , 
f7e de Romulus), On entassait autour des bergeries du soufre, 
du chanvre brûlé, de la fiente de cheval y àes guirlandes, et on 
en parfumait le berger et le troupeau. Ces cérémonies étaient 
suivies de repas et de divertissemens, champêtres, retracés par 
Tibulle (liv. 11, élég. i) et par Ovide {Fastes, liv. iv). On donnait 
à cette fête, selon les uns, le nom de Palilia, de Paies, que l'on 
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honorait en ce jour en lui offrant du vin cuit, du millet et du lait^ 
selon les autres, celui de PunUa, parce que l'on y priait les 
dieux pour la multiplication des troupeaux. C'est l'opinion de 
Denys d'Halicarnasse : BttoMovt h aùrj irepl «^oviic TtTpawrf^wv ot 'yeop-yoi 
xac vofitîc Ou9iav ^oifiornptov. {AntiquU., i.) 

De s'endormir exempt de crainte au bruit de la pluie ( page 7)! 
Cette idée parait empruntée d'un passage de Sophocle, dté par 
Cicéron dans une lettre à Atticus (liv. 11 , lett. 7) : a Nunc vero quum 
cogar exire de navi, non abjectis sed receplis gnbernaculis , eu- 
pio istorum nanfragia ex terra intueri; cupio, ut ait tuns amicus 
Sophocles , xat Oiro are'pp iruxvaç àxoûeiv 4*exà^0( eû(^ouff7) <ppsvî. » 

Messala, Ce personnage, issu d'une des plus illustres familles 
de Rome , embrassa d'abord le parti républicain. Après les jour- 
nées de Philippes, où il se trouvait avec Brutus, il s'attacha à la 
fortune d'Antoine, auquel il ne tarda pas à préférer Octave. Ce- 
lui-ci, auquel il donna le premier le nom de père de la patrie, 
le chargea de plusieurs expéditions, lui accorda les honneurs du 
triomphe, avec la charge de préfet de Rome. Quoi que Ton puisse 
dire des talens militaires et oratoires de Messala et de ses antres 
qualités, on conviendra du moins que l'on ne sanrait louer en lui 
la constance politique. 

L'esclave qui la garde. L'esclave chargé des fonctions de por- 
tier était attaché à la porte avec une chaîne : 

Janitor, indigaum! dura religate catena. 

( OviD. , Amor, lib.. i , eleg. 6 , v. i. ) 

Comme la faculté de s'échapper eût pu en inspirer Tidée à ce 
malheureux, on avait voulu lui épargner la tentation. Généreuse 
prévoyance I 

La gloire a pour moi peu d'attraits. Les mêmes idées se re- 
trouvent, avec une teinte plus prononcée de mélancolie, dans 
cette strophe de l'ode d'André Chénier à Fersailles : 

L'abandon, robàciirité, Fombre, 

Une paix taciturne et sombre , 
Voilà tous mes souhaits. Cache mes tristes jours , 

Et nourris, s'il faut que je vive, 
De mon pâle flambeau la clarté fugitive 

Aux douces chimères d'amour» 
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Il n'y a pas de honte à briser des portes (page 9). Ce passage 
et quelques autres font voir que la police de Rome ne valait guère 
mieux que la nôtre au temps de Louis xiii. Les jeunes gens ne 
faisaient pas difficulté, dans leur ardeur, de briser les portes et 
les fenêtres pour s'introduire chez les femmes qu'ils aimaient. Ce 
moyen réussirait peu de nos jours , où ligne , garde nationale , 
municipaux et sergens assurent contre les plus entreprenans le 
sommeil de la beauté la plus piquante. 

Elégie II. Je veux noyer dans le vin des douleurs nouvelles 
.pour moi (page 9). On avait jusqu'ici constamment traduit par 
de nouvelles douleurs. Mais comme cette élégie est adressée à 
Délie , la première passion de TibuUe , il est naturel de penser 
qu'il parle ici des chagrins que lui causèrent d'abord ses ri- 
gueurs. 

Il faut de V audace (page 11). Le chevalier de Bertin a trans- 
porté ce passage tout entier dans une de ses élégies : 

Il faut oser : Vénus seconde le courage ; 
Vénus instruit Tamante, au milieu de la nuit, 
A descendre en secrat de sa couche paisible : 
Yénus enseigne encor Tart de poser sans bruit 
Sur des parquets mouvans un pied sûr et fleuble. 

{Élégies, liv. i, élég. 5.) 

A cacher de douces paroles sous des signes convenus» Ovide 
indique à sa maîtresse quelques-uns des signes au moyen desquels 
ils pourront s'entendre : 

Quum tibi succurrit Veneris lascivia nostrœ ; 

Purpureas tenero polUce tange gênas. 
Si quid erit, de me tacita quod mente queraris; 

Pendeat extrema mollis ab aure manus : 
Quum tibi , quae faciam , mea lux , dicamve , placebunt ; 

Versetur digitis annulus usque tuis. 
Tange manu mensam , quo tangunt more precantes *. 

Optabis merito cum mala multa viro. 

{Jmor, lib. i, eleg. 4, v. 21.) 

L'esprit agité. Par des pensées d'amour : rien de plu? clair. 
Quelques commentateurs ont cru voir t^ne incompatibilité entre 
anxius et secururn. 
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de suppliante, comme un esclave qui va périr. Alors une des 
sorcières se joiit à invoquer Hécate , l'autre la cruelle Tisiphone ; 
voilà aussitàt les monstres et les serpens infernaux qui paraissent 
et se traînent sur la terre. La Lune rougit de ces horreurs , et se 
cache derrière les tombeaux pour n'en être pas témoiu. » 

Les herhes (page i3). Les herbes jouaient un grand rôle dans 
les enchantemens. Horace nous apprend encore que les sor- 
cières venaient en cueillir sur les tombeaux aussitôt que la lune 
paraissait. Mais, d'un autre côté, il en était quelques-unes 
auxquelles la simplicité des anciens attribuait la propriété de 
neutraliser les charmes et de préserver de tout maléfice. Pline 
cite la plante appelée mofy [HisL Nat., liv. xxv, ch. 8) et le 
cestros (liv. xxv, ch. /|5}. Cette dernière est la bétoine commune, 
à laquelle les Italiens croient encore beaucoup de vertu , comme 
l'atteste ce proverbe : Tu hai pià virtù che non ne ha la be- 
tonica. Nos bonnes femmes ont aussi l'herbe de la Saint-Jean. 

Médée, Tout le monde connaît l'histoire de cette fameuse ma- 
gicienne, qui trahit son père, égorgea son frère et empoisonna 
ses enfans, sans parler des autres forfaits que lui prête l'histoire, 
ou plutôt la fable. 

Les chiens farouches. Quelques commentateurs ont cru que 
par canes Tibulle avait entendu Cerbère à trois têtes. Un tra- 
ducteur estimé pense qu'il a voulu parler des Furies; mais plu- 
sieurs passages prouvent que les chiens figuraient dans le cortège 
d'Hécate : 

Hecaten vocat altéra ; sœvain 

Altéra Tisiphonem. Serpentes , atque videres 

Infenias errare canes 

(HoRAT., lib. I, Sat. 8, v. 33.) 

yisaeque canes ululare per umbram, 

Adventante dea 

(ViKG., JEnàd., liv. vi, v. a 56.) 

Peut-être cette idée de la faire accompagner par des chiens 
vient-elle de ce qu'elle ne fait qu'un avec Diane, déesse de la 
chasse, aussi honorée sous le nom de Phébé dans le ciel. Consi- 
dérée comme Hécate, en sa qualité de reine des enfers, elle pré- 
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sidait à la magie et aux enchantemens, de même que John le Noir, 
/e banda d'enfer, ou le diable, était le seigneur des sorciers mo- 
dernes. 
' Chanter trois /bis (page i3) : 

Numéro Deus impare gaudet. 

(ViRo., BucoL, ecl. Tii, V. 75.) 

Cracher ensuite trois fois. C'était une formalité usitée dans les 
enchantemens , ainsi que le remarque le scoHaste de Théocrite 
(élég. VII, V. lao) : Eî{Â6aat ^t aï ^paTai, îrav tira^«o(Tiv , liriitruiiv. 

Une noire victime. 

Un glaive, au même instant , dans les mains du héros, 
A la Terre , à la Nuit , vrais enfans du Cahos , 
Immole une brebis dont la couleur rappelle 
La nbire obscurité de la nuit étemelle. 

(ViRO., Enéide, liv. vif trad. de Dslii.i.s.) 

Et chacun de cracher dans son sein (page 1 7). Pline [Hist. Nat., 
liv. xxTiii) a consacré un chapitre tout entier aux propriétés de 
la salive; on y trouve, entre autres choses non moins absurdes, 
qu'on crache pour repousser les sortilèges, et le pronostic fu- 
neste tiré de la rencontre d'une personne qui boite du pied droit. 
Le poète a donc voulu dire qu'il y avait dans cet amour suranné 
quelque chose de monstrueux qui inspirait la crainte, et dont on 
se bâtait de conjurer l'effet. 

Élégie III. Vous traverserez sans moi la mer Egée (page 17). 
On ne sait rien de bien positif sur cette expédition; on pense 
qu'elle eut lieu l'an de Rome 7^5. Messala se rendait en Asie 
avec un commandement extraordinaire, ou en qualité de lieute- 
nant de César ; Tibnlle faisait partie de son escorte. 

La FhécLcie, Aujourd'hui Corfou , dans la mer Ionienne. 

Mort cruelle y épargne-moi. 

O mort, suspends tes coups! 6 mort, éloigne toi! 

(RoucHKR, les Mois, chant xir.) 

O mort , tu peux attendre I éloigne , éloigne toi ! 

(AiTDiii Cbkmikb, la Jeune Captive.) 

12 
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Urne mère (page 17). Quand le corps ayait été brûlé sur le bû- 
cher , c'était le plus proche parent du défunt , ou la personne qui 
lui avait été la plus chère , que regardait le soin de recueillir ses 
restes pour les déposer dans le tombeau. Nous ferons remarquery en 
passant , que l'habitude de brûler les cadavres au lien de les en- 
terrer, s'établit à Rome dans les derniers siècles de la république, 
et finit vers l'époque des Antonins. Ce qui en avait donné l'idée , 
à ce (|ae dit Pline [Hist Nat., liv. vu, ch. 54)» c'est qu'on avait 
appris , dans les guerres lointaines , que la terre n'était pas tou- 
jours pour les morts un asile inviolable. 

Robe de deuU, Nous trouvons dans les traducteurs, sein doulou- 
reux, sein navré de douleur; mais il est ici question de la robe : 
sinus est commun dans ce sens , Vifgines z&nAtœ soivunt sinus 
(Catull., lxi). D'ailleurs un passage analogue de notre auteur 
explique suffisamment celui-ci : 
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Incinct» nigra candida veste legant. 

(Lib. m, deg. a, t. 17.) 

Trois fois elle fit tirer les sorts. Les sorts étaient ordinairement 
des espèces de dés où l'on avait gravé des caractères ou des mots 
dont l'explication se trouvait dans des tables dressées exprès. 
Tantôt on les faisait sortir d'une urne ; tantôt on les tirait soi- 
même, ou on les faisait tirer par le premier enfant venu. Les sorts 
les plus fameux étaient ceux de Préneste : ic'étaient de petits 
morceaux de bois taillés et polis sur lesquels étaient écrites des 
prédictions en caractères antiques. Ils avaient été trouvés, di- 
sait-on, par un cectain Numerius , dans un rocher que dans plu- 
sieurs songe» menaçans il avait reçu l'ocdre d'alUr entr 'ouvrir. Dans 
la Grèce et l'Italie , on tirait souvent les sorts de quelque poète 
célèbre. On regardait comme l'arréb des dieux ce qui se présen- 
tait à l'ouverture du livre. La croyance aux sorts s'est prolongée 
bien au delà du paganisme. On prit les sorts dans les livres sa- 
crés; on consulta les sorts des saints. 

La fête de Saturne ( page 19 ). Il n'est point ici question des 
Saturnales qui se célébraient avec pompe le 17 décembre de 
chaque année, mais du jour consacré à Saturne, qui correspon- 
dait à notre samedi, et que les Romains comptaient parmi les 
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jours maiheareax. Les Grecs les appelaient jipophrade», La liste 
n'en était pas moins nombreuse cbeft eux qu'à Rome ; ce qui a 
fait dire plaisamment à Lucien , en parlant d'un importun , qu'il 
ressemblait à un Àpophrade, 

J*aPais heurté du pied contre la porte (page 19)? L'esprit super- 
stitieux des Romain^ tirait des présages de tout. Ils s'effirayaient 
d^un tressaillement > d'un étemument, delà rencontre d'un homme 
contrefait, de celle d'un loup, d'un reuai*d, d'uU serpent, etc.; 
d'un mot dont le sens avait quelque chose de désagréable. « Le con- 
sul Pétilius périt, dit Valère>-Maxime ( liv. i , ch. 5 ) , dans la guerre 
de Ligurie , pour avoir prononcé , dans une exhortation aux sol*^ 
dats, le mot Letum, qui était le nom d'une colline qu'il assiégeait. » 
Mais le heurtement du pied était généralement regardé conune 
un des signes les plus sinistres : « Tiberins Gracchus , dit encore 
Valère-Maxime (liv. i, ch. 4}» s'étant heurté le pied asscE rude- 
ment pour se disloquer un orteil , il ne tint pas compte de ee 
présage , et bientôt après il périt malheureusement. » O cœcM 
hominum mentes! 

Délie f à quoi me sert maintenant ton Isis ? Il parait que les 
Égyptiens avaient trois divinités de ce nom : la première, Isis- 
Athory était le principe universel ; la deuxième , Isis^Neith, le feu 
femelle, errant au dessus de la lune; la troisième, Ists-To, la lune 
elle-même. Il entrait dans les attributions de cette dernière de 
faire grossir le Nil, de soulever les vents, et de présider à la na- 
vigation : Tôt NttXov avA<Y^fft> » ^^^ '^^^^ iv^|AOU( iirtirif&ir^TA» , xai aoC^ru 
To6c nXsavrac (Litgiani Dialog»)\ en outre, elle guérissait les ma-' 
lades [voyez plus bas, v. 27, et Diono&x , liv* xxv). On ne sait pas 
précisément à quelle époque le culte de cette divinité s'introduisit 
à Rome ; mais il est constant qu'elle y était fort en honneur, sur-* 
tout auprès des femmes , auxquelles Juvénal reproche de pousser 
jusqu'à l'absurde leur dévotion pour elle : 

V ..... Si candida jusserit lo , 

Ibit ad iEgypti finem, calidasque petitas 
A Meroe portabit aquas , ut spargat in sedem 
Isidis , aDtiquo quœ proxima surgit ovili. 

(JiTvMK. , sat. vr, V. 5a6.) 

Le Sistre. Cet instrument, qui était quelquefois d'argent et 

12» 
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même d*or , à jour et à peu près de la figure d'une de nos ra- 
quettes , rendait un son aigu. Sa partie supérieure était ornée de 
la tète d*un chat, à fjace humaine, placée dans le milieu; de la 
tête d'Isis à droite , et de celle de Nephtis à gauche. Plusieurs 
verges de métal , terminées en crochets à leurs extrémités , et pas- 
sées par des trous pratiqués sur la circonférence de l'instrument, 
en traversaient le plus petit diamètre. Le sistre avait une poignée 
dans sa partie inférieure, et tout son jeu consistait dans le tinte- 
ment qu'il rendait par la percussion des verges de métal qui, à 
chaque secousse qu'on lui donnait, le frappaient à droite et à 
gauche. (Note de Mirabeau.) 

Les nombreux tableaux suspendus dans tes temples (page 1 9). 
On sait qu'il était d'usage chez les anciens , quand on avait ëté 
guéri de quelque maladie, ou qu'on avait échappé à un naufrage, 
de marquer sa reconnaissance à la divinité qu'on avait invoquée, 
en suspendant dans son temple un tableau où était retracé le ser- 
vice qu'elle avait rendu. 

Couverte de lin. Les prêtres d'Isis et ses adorateurs étaient 
vêtus de lin , parce que cette déesse passait pour avoir enseigné 
aux hommes à cultiver et à travailler cette plante. C'est ce qui lui 
a feit donner, par Ovide, le nom de Dea linigcra : 

Vidi ego liniger» nuraen violasse fetentera 

Isidis. 

(Pont.f lib. I, epist. i, v. 5i.) 

La foule de tes adorateurs. Dans le texte, tuiha Pharia, non 
pas des Alexandrins ou des Egyptiens, mais tous ceux qui invo- 
quaient Isis, honorée à Pharos, où elle était l'objet d'un culte 
particulier, comme reine de la mer; de là l'épithète presque con- 
stante de Pkaria que lui donnent les Latins : 

Nuntiat octavam Phariœ sua turba juvencae. 

(Mart. , lib. X, epigr. 48.) 

Épargne -moi!.... ma conscience craintive ne redoute, etc. 
(page ai). André Chénier, dans son ode de la Captive, lui fait 
dire avec un touchant abandon : 

Est-ce à moi de mourir , tranquille je m*endors 
Et tranquille je veille ; et ma veille aux remords » 
Ni mon sommeil ne sont en proie. 
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venus visiter Tantale , il leur servit à manger les membres de son 

propre fils; mais Jupiter, qui connaissait le crime , ressuscita le 

malheureux jeune homme, et lui donna une épaule d'ivoire pour 

remplacer celle qu'avait déjà dévorée Cérès, plus affamée que les 

antres. 

Attaché au char de Cjbèle (page 29). Cybèle aussi, connue sous 
les noms de Rhéa, Ops, la Mère des dieux, la Ronne-Déesse, Be- 
recinthia,Dindimène, était honorée dans la Phrygie et particulière- 
ment sur le mont Ida : son culte passa d'assez bonne heure de l'Asie 
Mineure en Italie. Nous voyons , dans Denys d'Halicarnasse [Antiq. , 
lîv. m), Tullus faire vœu d'instituer des fêtes publiques en l'hon- 
neur de Saturne et de Cybèle, s'ils lui accordaient la victoire sur 
les Sabins. On la représentait une tour sur la tête, une clef dans 
la main, avec un habit parsemé de fleurs, et montée sur un char 
traîné par des lions. On promenait son image par les villes : une 
troupe de prêtres mutilés, appelés Galles, Corybantes ou Curetés, 
dansaient par derrière en se frappant les uns les autres avec des 
chaînes pesantes jusqu'à faire couler leur sang. Tous ces attributs, 
toutes ces cérémonies allégoriques ont été expliqués par Lucrèce 
dans son poème de la Nature des choses. 

A la manière phrygienne. Ceci doit s'entendre seulement des 
prêtres , et non des Phrygiens en général. 

Titius, C'est sans doute le poète dont parle avec éloge Horace, 
Épft, , liv. I , ép. 3 , V. 9 : 

Titius, Romana brevi venturus in ora. 

Scaliger a cru qu'il était question d'un jurisconsulte du même 
nom ; la première supposition est la plus naturelle. 

Marathus (page 3i). Esclave dont le véritable nom était Cyrus. 
Celui de Marathus lui venait du lieu de sa naissance : les uns sup- 
posent que c'était Marathon en Attique, les autres une ville du 
même nom en Phénicie. Les esclaves asiatiques étaient très-re- 
cherchés à Rome , et coûtaient fort cher : 

Flos Asi» pretio majore paratus 

Quam fuit et TuUi census gugnacis, et Anci. 

(JuvEN. , sat. V, V. 56.) 

ËLEGiB V. Je suis plus agité que le sahot (page 3i). Virgile a 
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employé la même comparaison (Énéùie, liv. vu , v. 378); on 
aimera a la retrouver ici : 

Tel sous le fouet pliant qui siffle et le poursuit 
Roule ce bois tournant dont 8*ainuse Tenfimce : 
II court, il ¥a, revient sous un portique immense; 
La jeune troupe obsenre avec étonnement 
Des cercles qu'il décrit Tagile mouvement , 
L'exerce sans relâche , et l'animant sans cesse 
Par des coups redoublés, redouble sa vitesse. 

(Trad. de DaMiiLS.) 

Les Songes (page 3 1). Ils étaient regardés par les anciens comme 
des divinités: a Les Songes, dit Ovide, qui imitent toute sorte de 
figures, et qui sont en aussi grand nombre que les épis dans les 
])l aines , les feuilles dans les forêts et les grains de sable sur le 
rivage de la mer, demeurent nonchalamment étendus autour du lit 
du Sommeil leur souverain , et en défendent les approches. » Il 
y avait deux portes pour les songes , l'une de corne , l'autre 
d'ivoire; les songes véritables sortaient par la première, les songes 
trompeurs par la seconde. Outre les songes fortuits et spontanés , 
il y en avait que l'on provoquait en dormant dans les temples de 
certaines divinités : par exemple, les magistrats de Sparte cou- 
chaient dans les temples de Pasiphaé pour y recevoir en songe 
des inspirations utiles à la république. L'interprét«ition des songes 
formait une branche importante de l'art divinatoire. 

Jeune esclave (page 33). Vema signifie littéralement un esclave 
né dans la maison de parens esclaves. On sent qu'il ne peut être 
ici question que d'un enfant, et Ton a peine à comprendre que 
certains traducteurs aient vu là un berger. Un amant peut bien 
voir avec plaisir sa maîtresse recevoir les caresses d'un enfant ; 
mais il n'aimerait pas qu'elle poussât aussi loin la complaisance 
avec un jeune homme. • 

Que tous obéissent h ses ordres. 

Dans mon foyer ma compagne fidèle, 
Mon Eucharis viendra donner des lois. 
Le doux ramier reconnaîtra sa voix , 
Et mes agneaux bondiront autour d'elle. 
Elle saura , dans la saison nouvelle, 
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qu'il en soit, l*aatear veut dire qne ramant condiiît sa maîtresse 
chez des amis complaisans , où ils peuvent secrètement et sans 
trouble se livrer au plaisir. 

Les liens (page 35). Personne n*ignore que chez les Romains la 
chaussure se composait d'une semelle qui se laçait par des bandes 
on des courroies qui s'attachaient dessus. 

Élegib VI, J'ai peine à le croire (page 37). Mirabeau traduit : 
elle le nie la parjure 9 il m* est affreux de le croire; mais. Les tra- 
ducteurs précédens ont entendu dans le même sens. Mais il y a 
dans le quidem et le sed une opposition que nous avons cru de- 
voir rétablir; et d'ailleurs , ce n'est pas la première fois que duras 
est employé comme synonyme de difficilis : Durissima est in si- 
mili materia comparatio. (Quihtil., lib. z, c. i.) 

Je suis çuijourdhui victime de mes leçons. Ce passage a encore 
été i|nité , ou pour mieux dire traduit par Bertin : 

Moi-même à me trahir j'instrtiisis ta beauté. 
Quand ton cœur autrefois couronna ma tendresse , 
Tes mains savaient a peine ébranler les verroux ; 
Je t'appris le premier par quelle heureuse adresse 
On peut, en les tournant, échapper aux jaloux : 
Je t'appris l'art, si cher à la jeune maîtresse, 
D'écarter de son lit un odieux époux. 
Malheureux I en mot , je t^aj^ris comme on aime. 
Ton oi^ueil s'enrichit de mes rares secrets.... 
Nulle amante bientôt ne sut mieux effocer 
Le bleuâtre sillon que siur un cou d'albâtre 
Imprime de ses dents un amant idolâtre , 
Et ces doux souvenirs qu'on se plaît à tracer. 

{^Élégies, liv. 11, élég. 4.) 

Qu'elle n'ait avec les jeunes gens de trop fréquens entretiens 
(page 39). A l'opinion des traducteurs qui ont rendu celebrare 
par honorer, séduire, flatter, nous avons préféré celle de Heyne. 
Il est incontestable que celebrare n'ait la signification de fré- 
quenter, qui nous parait ici beaucoup plus dans l'intention de 
l'auteur : il s'agit de prévenir un danger ; or le danger est beau- 
coup plus dans la fréquentation des jeunes gens, dans de longs 
entretiens avec eux , que daps quelques paroles en leur honneur. 
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des idées de la prétresse : noDS avons cru pouvoir conserver en 
français ce passage irrégulier d'un nombre à l'antre. 

Bien que ses cheveux ne soient point embarrassés de bande- 
lettes (page 4i)- C'est-à-dire, quoi qu'elle n'ait pas fait vœu de 
chasteté comme les vestales ici désignées par le costume qui leur 
était affecté. 

Celle que nul amant n'a trouvée fidèle ( page 4^ )• 

SoDgez-y bieu ; la coupable beauté , 
Que nul amant n'a pu trouver constante , 
Dans son automne, expiant sa fierté, 
Seule en un coin, plaintive et gémissante, 
A la lueur d*une lampe mourante 
Conduit l'aiguille , ou d'une main tremblante 
Tourne un fuseau de ses pleurs humecté. 
En la voyant la maligne jeunesse 
Triomphe et rit de sa douleur. 
L'Amour armé d'un fouet vengeur, 
De désirs impuissans , tourmente sa vieillesse : 
Elle implore Vénus; mais la fière déesse 
Détourne ses regards , et lui répond sans cesse 
Qu'elle a mérité son malheur. 

(Bertiit, Élégies, liv. 11 , élég. 7.) 

Élégie VIL Les peuples de V Aquitaine (page 45)* L'Aqui- 
taine était une des trois parties de l'ancienne Gaule. César, après 
sa conquête, l'agrandit et en forma un des quatre gouverne- 
mens des Gaules. Elle s'étendait alors depuis la Garonne jusqu'à 
la Loire, et de l'est à l'ouest, depuis la Loire jusqu'à l'Océan. 

VJtaXf est le même que Vuétur, aujourd'hui VAdour, qui a ss\ 
source aux Pyrénées et son embouchure dans le golfe de Gascogne, 
au dessus de Baionne. 

Tarbelle. Aujourd'hui Dax, dans les Landes. 

L'Océan Santonique, C'est le nom qu'on donnait à la partie de 
l'Océan qui baignait la Saintonge , maintenant divisée en dépar- 
temens de la Charente et de la Charente-Inférieure. 

L'Arar. Aujourd'hui la Saône. 

Le Liger. La Loire. 

Carnute. Les Camntes étaient un des peuples de la Gaule les 
plus renommés pour leur courage. Leur pays , qui avait pour capi- 
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taie Carnutes (Charires), forme aiijourd'hai le S.-O. du dépar- 
tement de Seine- et-CHse , le département d'Erare-et-Loire, et le 
N.-O. de celttî de Loir-et-Cber. 

Le Cydttfu (page 4^}- Fleure de la CUtcie , fameirx par l'aven- 
ture d'Alexandre, qui faillît périr pour s*y être baigné tout coarert 
de sueur. 

Le Cilicien. La Cillcîe est devenue une province orientale de 
la Turquie d'Asie , sous le nom de Caramanie. 

L'habitant de la Palestine et de la Syrie, Dans le texte , Pa- 
lœstino, Syro. La Palestine, divisée en première, deuxième et 
troisième, n'était elle-même qu'une partie de la Syrie, qni s'éten- 
dait du nord au sud , depuis le Taurus jusqu'à l'Egypte et l'Arabie 
Pétrée, et de l'ouest à l'est, depuis kl Méditerranée jusqu'à l'Eu- 
phrate. On avait dans cette contrée une vénération particulière 
pour les poissons et pour les colombes : t^duaç^xP^M'A ^^P^v vo^î- 
l^ouffi, xai oCxoTC txOucAv (j^auouot, xoit IpviOac toùc f&cv àXXouç oiréovrai, 

'TTEptaTSpYiV ^l {AOUVTIV OÛ OlTéovTAt, ÂXXà ff^tfft %^% ipiQ. (LuCIARUS, dC 

Dea Syria,) 

Tu caches ta source. Les anciens ne connaissaient point la 
source du Nil, et même il n'y a guère qu'une quarantaine d'an- 
nées que ce problème a été résolu : on s'accorde à la placer dans 
les monts Dyre et Tegla , qui font partie des monts Al-Kamar ou 
de la Lune y au sud de l'Abyssinie. 

Osins, Dieu égyptien. Voici ce que les fables disent de lui : 
ïsis, sa sœur et son épouse, avait trouvé le froment et l'orge; il 
inventa la charrue, le boyau et le râteau, enseigna l'agriculture, 
institua les lois, le mariage et les cérémonies religieuses. Après 
avoir policé l'Egypte , il partit avec une armée nombreuse ; mais 
il n'usa point de la force des armes et ne dut ses conquêtes qn'à 
la persuasion, à la poésie et à la musique. 

En son absence. Typhon , son frère , voulut s'emparer do trône; 
mais if en fut empéebé par Isis. Au retour d'Osiris , Typbon con- 
spira contre lai , l'enferma par ruse dans un cofEre, et le préci- 
pita dans le Nil, où il périt. A peine fnt-^il mort, que les Pans et 
les Satyres en pleurs répandirent dans toute l'Egypte la nouvelle 
de ce triste événement. Isis se mit à chercher le corps de son époux : 
à force d'interroger ceux qu'elle rencontrait, elle apprit de deux 
«nfans le lieu où le coffre avait été précipité datirs les estnx. 
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Osiria arait eu de Nepktys, femme de Typhon, an fils nommé 
Anubis : Isis le prend avec elle ; ils se mettent tous denx à la re^ 
cherche du coffre. Il était parvenn près de Byblos; mais il aTait 
poussé des racines » et avait produit on arbre énorme dans lequel 
il était renfermé. Isis, joyeuse de cette découverte, l'en tira , Talla 
cacher dans une forêt jusqu'à ce qu'elle pût venger la mort de 
son époux. Mais Typhon trouva le eoffre, partagea le cadavre en 
quatorze parties , et les dissémina. Isis s'occupa de les rassenrbler; 
mais elle n'en trouva que treize : à la quatorzième , elle en substi- 
tua une de bois, et inhuma son époux à Philae. 

Horus , fils d'Osiris , rassemble ses partisans ; Typhon est pris et 
livré à Isis, qui le met en liberté. Typhon accuse Horus de n'être 
qu'un bâtard ; mais celui-ci convainc son ennemi d*împosture , le 
relègue avec ses compagnons dans un désert , et prend possession 
du trènç de son père. 

Cette fable est l'image allégorique de la lutte des deux prin- 
cipes , bon et mauvais , et de leur victoire alternative l'un sur 
l'autre. Osiris est le principe de la végétation , de l'abondance et 
de la joie ; Typhon , celui de la stérilité et des ténèbres ; Isis , 
tantôt en pleurs , tantôt joyeuse , l'Egypte elle-même , redeman- 
dant les beaux jours, ou se réjouissant de les voir reparaître. 

Le bœuf de Memphis (page 4 S)* C'est le bœuf Apis dans le 
corps duquel les Égyptiens croyaient que l'âme d'Osiris était 
passée. Après sa mort, que Ton hâtait quelquefois, on le brûlait 
au milieu des gémissemens et des pleurs sur une place de Mem- 
phis, capitale de l'Heptanoroide. Le bûcher éteint, cin conduisait 
en triomphe son successeur, qui se reconnaissait à des marques si 
difficiles à rencontrer, que sans doute l'Egypte eût été jrfus d'une 
fois privée de son dieu, si les prêtres n'y eussent pourvu par 
quelque supercherie. 

Le vin (page 47)* Dans le texte, Bacchus, Nous avons pensé ^ 
' avec Heyne, que ce mot est ici figurément pour le vin, et que Ti- 
bulle n'eut point entrecoupé l'éloge d'Osiris par celui d'une autre 
divinité. 

Ta voie monumentale (page 49). Auguste, pour rendre le» 
communications avec Rome plus faciles , s'occupa de la répara- 
tion des routes. Il se chargea lui-même de la voie Flaminia , et 
laissa le «oin des autres aux personnages honorés du triomphe. 



ii>a NOTES DU LIVRE I. 

Il parait qae Messala répara une partie de la voie Latine , qui 
passant à Tasculiim, célèbre par la maison de campagne que Ci- 
céron possédait dans ses environs, aboutissait à la ville d*Albe. 

Albe la blanche (page 49)* L'épithète candida rappelje l'an- 
cienne valeur du mot Alba, qui lui-même voulait dire la Blanche, 
On trouve dans Virgile une raison peut-être plus poétique que 
vraie dti^ nom donné à cette ville par Énée , qui en fut , dit-on , 
Le fondateur : 

Quum tibi sollicito secreti ad fluminls undam 
Litoreis iogens inventa sub ilicibus sus 
Triginta capitum ^œtus enixa jacebit , 
jtlba, solo recubans, albi circum nbera nati : 
Is iocus urbis erit : requies ea certa laborum. 

{Mneid, lib. m, v. 889.) 

De cailloux rapprochés, « On a fait creuser avec de grandes 
•difficultés des voies romaines qui subsiâtent encore. On y a trouvé 
1° une couche de l'épaisseur d'un pouce, d'un mortier mêlé de 
sable et de chaux ; a° dix pouces de pierres larges et plates qui 
formaient une espèce de maçonnerie faite en bain de ciment très- 
dur, où les pierres étaient posées les unes sur les autres ; 3*^ huit 
pouces de maçonnerie de pierres à peu près rondes, et mêlées 
avec des morceaux de briques , le tout lié si fortement , que le 
meilleur ouvrier n'en pouvait rompre sa charge en une heure; 
4* une autre couche d'un ciment blanchâtre et dur, qui ressem- 
blait à de la craie gluante, et enfin une couche, de cailloux de six 
pouces d'épaisseur. » [Note de Mirabeau.) 

Élégie VIII. Ce n'est pas moiqul puù me méprendre (page 49)- 

Ah! mon œil est savant et depuis plus d'un jour» 
Et ce n'est pas à moi qu'on peut cacher l'amour. 

(Chbhier, élég. v.) 

Armé par f'énus elle-même d'un gantelet magique, M. de Gol- 
berj, dans l'édition des Classiques Lemaire, pense que les mots 
magico religatum brachia nodo équivalent à cette locution fran- 
çaise pieds et points liés. Quoique son autorité soit pour nous d'un 
grand poids, nous nous sommes permis d'être ici d'un avis diffé- 
rent du sien. Nous ne doutons point que ce ne soit une meta- 
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Histoire IfatureUe, et dous apprend ce qui en availdonni l'iàie : 
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hune la répétition de huic. D'aillenrs, la pbrase ainsi coni 

tient un Mimnlimnnt nnnr Itfarathiis ; femirem rannelle Si 
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donne la plus estimée des gommes-résines. — Voluptueuse, Tous 
les commentateurs conyiennent que le tener est ici synonyme de 
mollis f épithète généralement appliquée par les anciens aux 
Orientaux ; mais ils ne s'accordent pas tous sur la valeur de 
ce mot. J*en ai cherché la signification dans le penchant connu 
des Arabes sur les plaisirs sensuels auxquels ils se livrent sans 
pudeur, et jusque dans les temples, a La Sainte -Kauba (c'est 
le temple de la Mecque) est quelquefois, dit Burckardt, le 
théâtre d*actes indécens et coupables, à im degré qu*il est im- 
possible de le définir avec plus de précision. On les commet, 
non-seulement avec impunité, mais, on peut le dire, presque 
en public ; et j'ai été souvent saisi d'indignation à la vue d'abo- 
minations, qui ne provoquaient, de la part des autres passans, 
qu'un sourire ou une légère remontrance. » {Voyage en Arabie y 
1814-1817,) 

Élégie IIL Sa longue chevelure (page 79). Le poète a déjà dit, 
en parlant de Bacchus et d' Apollon : 

Decet iutonsus criois utrumque Deum. 

(Lil). I, eleg. 4, v. 38.) 

Les maux de son cœur résistèrent à la vertu des simples : 

Où/tv TTOTTOV ifattt nrt<P'Jiiti Kpx^fAAKOV aXXo , 

*H Tati IltsfiJ'tç 

(ÏHEOCRIT,, Cjrclop.) 

Et, après les avoir fait paître , etc. Le vers latin est d'origine 
suspecte; Scaliger avait même rejeté ce distique avec un autre 
qui a cessé de figurer dans les éditions postérieures à la sienne. 

Délos (page 81). Une des Cyclades, aujourd'hui Idilo. C'est là 
que la Fable place le berceau de Diane et d'Apollon. 

Delphes, Ville de la Phocide, célèbre par l'oracle d'Apollon. 
Elle est aussi quelquefois appelée Pitho par les anciens. Le poète 
a réuni les deux noms : c'est aujourd'hui Castri. 

Mais toi, qui que tu sois. Le poète apostrophe le rival qui 
avait emmené sa maîtresse à la campagne. 

// dompte la mer (page 83). Il paraît que ces constructions 
étaient devenues fort à la mode dans les derniers temps de la ro- 
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publique. Valère-Maxîrae , dans un passage qui est le meilleur 
commentaire de celui du poète , s'exprime avec une grande éner- 
gie au sujet d'un certain Orata qui avait fait en ce genre d'im- 
menses dépenses pour satisfaire sa sensualité. «Yidelicet^ ne 
gulam Neptuni arbitrio subjectam haberet, peculiaria sibi maria 
excogitavit , aestuariis intercipiendo fluccus, pisciumque diver- 
sos grèges separatis molibus includendo , ut nulla tam saeya 
tempestas incideret, qua non Oratae mensae varietate ferculorum 
abundarent. » (Lib. ix, cap. 1.) 

Quant à moi (page 83). Nous n'avons point osé , sur la seule 
autorité de Scaliger , introduire mihi dans le texte ; cependant , 
nous avons préféré ce sens comme plus convenable par la suite 
des idées. 

Je me contenterai de coupes de Samos. Les vaisselles de terre 
de Samos et de Cumes étaient celles dont se servaient à Rome 
les gens du commun. Plante a dit de la première : 

QiiJbus divitiae domi sunt, scaphio et caiitharis» 

Batiolis bibunt , at nos noslro samiolo poterio 

Tamen vivimus 

(StichuSf act. v,"sc. 4.) 

Ces fins tissus ou une femme de Cos entremêle l'or et la soie. 
L'Ile de Cos, dans la mer Egée, possédait plusieurs espèces de 
chenilles, dont on recueillait et filait la soie. Malgré la légèreté 
des tissus qu'on en faisait, ce n'était point pourtant, à ce qu'il 
paraît, ce que les anciens avaient de plus parfait dans ce genre. 
Pline [Hist. Nat., liv. ix, ch. a6 et 27) parle d'une bonibyce 
assyrienne dont l'usage était réservé aux femmes , et d'autres 
tissus de soie inventés dans l'ile de Céos, dont la transparence 
permettait à l'œil de pénétrer jusqu'aux charmes les plus secrets 
de la beauté. 

Exposé en vente sur une place publique. Nous n'avons pu 
faire entrer dans la traduction le mot catasta , qui n'a point 
d'équivalent en français. Voici l'idée que, d'après plusieurs pas- 
sages, nous nous sommes faite de cette machine : ce devait être 
une espèce d'échafaudage présentant une suite de cages tour- 
nant sur pivot, pour qu'il fût possible à l'acheteur de consi- 
dérer l'esclave en tout sens. Il paraît aussi qu'il s'y trouvait des 
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ÉLioiE VI. Mwer (page loi). Poète natif de Vérone , ami de 
TibuUe, de Virgile et d'Oride. Il avait compose sur les oiseaux 
et les plantes yénënenses un poëme , dans lequel Quintilien 
(Ut. x) trouve peu d'élévation. Il parait que cet ouvrage est 
perdu , et qae celui que nous avons sur le même sujet est d'un 
autre Macer, postérieur à Gallien. 

Que deviendra le tendre Amour ? C'était quelque jeune garçon 
attaché au service de Macer. 

Cruel Amour ! On comprend qu'il n'est plus question du jeune 
garçon , mais de l'Amour lui-même. 

Puissé'Je voir tes flèches brisées y tes torches éteintes! TibuUe a 
déjà dît plus haut (liv. xx , élég. 5 , v. io5) : 



Pereantque arcus, pereantque sagîttc, 

Pbœbe : modo in terris erret incmiiB Amor. « 

Me montre toujours un meilleur lendemain : 

(Thxocr. idyl. ir.) 

Cest l'espérance qui nourrit le laboureur: 

Avec le n^iitéiier elle vog;ue sur l*onde. 
Veille dans tes comptoirs, guide les bataillons « 
Sourit au laboureur courbé sur ses sillons, 
Du savant matinal voit grossir le volume. 
Et tient le soc , la ^ame , et Tépée et la plume. 

(DEZJ1.LS, Imagination,) 

Ne va pas,:, triompher die la déesse (page io3). Ovide a dit pa- 
reillement {Art éP aimer y liv. i, t. 44^ )> ^n parlant de l'Espé- 
rance : 

nia quidem fallax, sed tamen apta dta est. 

Les anciens , qui avaient transformé en divinités les passions et 
les sentimens , ne pouvaient manquer de rendre un culte à l'Es- 
pérance : cette fois du moins leurs hommages étaient bien placés. 
Elle avait un temple à Rome : Pugnatum est ad Spei œquo 
Marte, (Titus Livius, lib. ii, c. 5i.} 

i4 
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esl permis de supposer que c'est de celles-là que veut parler le 
poète. 

Méritent la préférence sur.,., (page ia3]. La construction latine 
est tout-à-fait iiréffulière : nussi ce vers a-t-îl beaucouD tour- 
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les hautes classes de la société de Rome; de graves personnages 
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attirèrent £rigoney fille du malheureux prince. A la vue du corps 
de son père, elle se pendit. Le chien monrot de dooleur. Ils lurent 
tous trois transportés dans le del. Icare devînt le Baawier^ sa fille 
la Vierge, et leur chien le Sirius. 

Se plut à visiter ia demeure de Molorchus (page i33). Molor- 
chus était un pauyre vigneron des environs de Némée^ dont le 
fils avait été dévoré par le lion qui désolait cette forêt. Hercule 
étant venu dans le dessein de tuer ce monstre , visita Molorchus , 
qui lui enseigna les moyens de l'attaquer. Vainqueur du lion, 
Hercule donna à son hôte tout le territoire voisin de la forêt. 

En t^ échappant du sein de notre globe (page §35). Cest ainsi 
qne Lucrèce a dit : 

Per rara foramina terne 

Partibus erompens primus se sustulit cdier 
Ignifer, et multos secnm lens abstnlit ignés. 

( De Natur. rer, lib. v, ▼. 458.) 

fous descendez d^une antique et illustre /amille. Messala des- 
cendait de Valerins Volesus , un des Sabins qui passèrent à Rome 
avec le roi Tatius : ce qui Élisait remonter la noblesse de Messala 
jusqu'au berceau de la ville. 

Les inscriptions placées au dessous des images de chacun d^eux. 
Ces images étaient des figures en cire. Il n'était point permis à 
tous les citoyens d'en avoir ; c'était un privilège attaché aux ma- 
gistratures curules, et elles devenaient pour les descendans des 
titres de noblesse. On les plaçait dans le vestibule de la maison , 
avec des guirlandes de fleurs qui les entouraient, et allaient des 
unes aux autres pour marquer la succession de la famille et les 
rapports de la parenté. Cette espèce de guirlandes s'appelait 
stemma* 

Il repoussa les armes à la main les attaques des Ciconiems 
(page 137). C'étaient des peuples de Thrace qui habitaient près de 
l'Élire. Ulysse, en revenant de Troie, fut jeté sur leur côte jpar 
une tempête , et pilla leur ville d'Ismare. Ils se réunirent et l'atta- 
quèrent ; mais ils furent vaincus et obligés de se retirer. 

Lotos essaya vainement de l'arrêter dans sa marche. Ulysse 
aborda chez les Lotophages , peuple de l'Afrique voisin des 
Syrtes , ainsi appelé parce qu'il se nourrissait du fruit du lotos. 
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Cësar fit, il est vrai, ane descente dans la Grande-Bretagne; 
mais cette ile ne fut conquise , par les Romains, que vers Tan 78 
par Agricola , sous le règne de Domitien. 

Pendant les Jours (Thiver, il accélère sa course (page 1 45) : 

Quîd tantum Occano properent se tingere soles 
Hiberni 

(Yi&o., JEneidos lib. i, y. 745.) 

Valgius ( page 147). Poète distingué , contemporain et ami 
d'Horace. Il n'est rien resté de lui. 

L'illustre Gylippe, Général lacédémonien envoyé au secours de 
Syracuse , attaquée par les Athéniens , qu'il battit plusieurs fois. 
Sans vouloir nuire à sa gloire, on peut dire qu'il y en eut de 
plus éclatantes : au milieu de cette abondance de héros que la 
Grèce présente, on est presque étonné que Tibulle, si toutefois 
ce poème , assez peu poétique, est de lui, ait nommé celui-là de 
préférence aux Léonidas , aux Thémistocles, etc. 

Xa gloire d'égaler Homère, Ce poète naquit , dit-on , sur les 
bords du Mélès , qui arrosait l'Ionie : quelques-uns même lui 
donnent ce fleuve pour père; de là les surnoms de Meletœus, 
Melesigenes. 

II. Sulpicia (page 1 49)' Cette Snlpicia était une femme d'illustre 
naissance , qui parait avoir été mariée à un Messala , peut-être 
celui qui fut le patron du poète. Elle entretenait un commerce 
clandestin avec Cérintbe , personnage que nous ne connaissons 
que par Tibulle. Celui<-ci, qui était leur ami commun, leur ser- 
vait d'interprète à l'un et à l'autre. 

Vertumne, Divinité fabuleuse qui, comme on le voit, tire son 
nom de verto. Les uns en font le dieu dés marchands, le root 
de 7>erto étant pris dans le sens de muto, échanger; les antres le 
préposent à la garde des jardins, dont l'aspect change avec les 
diverses saisons. Il en est encore qui voient en lui l'image allé- 
gorique des pensées humaines, qui varient à l'infini. Sur les 
diverses métamorphoses que la Fable lui prête, voyez Ovide, 
Métam,, liv. xiv. 

III. Un instant (page i53). A parenti, qui nous a paru assez 
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ij AVERTISSEMENT. 

Nous espérons que notre texte sera apprécie 
des amateurs des bonnes éditions : du moins , 
rien n'a été négligé pour arriver â ce but. 
Toute variante n^a été admise qu'après un 
mur examen, et en mettant de côté toute es- 
pèce d'affection pour l'éditeur qui nous l'a 
fournie. La mesure du vers a souvent de- 
mandé quelques légères transpositions dans 
les mots : elles ont été faites; mais, hors ce 
genre de correction, nous avons pensé qu'il 
valait mieux laisser figurer un vers boiteux, 
et quelque altéré qu'il soit, que de lui ôter la 
physionomie sous laquelle on est habitué à le 
trouver. 

Nous ne discuterons pas ici sur l'authenti- 
cité des Sentences qu'on attribue à notre au- 
teur; nous dirons seulement que nous pen- 
sons, comme les plus sa vans philologues , que 
plusieurs appartiennent à Sénèque , Laberius , 
Gamerarius, et autres. Malgré cette opinion, 
nous n'avons fait de suppressions qu'autant 
qu'il nous a paru évident que telle sentence 
n'était qu^une variante de telle autre; car, en 
cherchant à ne donner exactement que ce qui 
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nous, qui nous sommes tracé un plan tout-à- 
fait Opposé 9 nous avons pense que donner un 
travail complet, c'était entrer dans les vues de 
la plupart des lecteurs. D'ailleurs , morceler 
les écrits d'un auteur, n'est-ce pas un moyen 
d'arriver à la perte de la plus grande partie de 
ses ouvrages*? 

J. CHENU. 



vj NOTICE SUR PUBLIUS SYRUS. 

en province^ et qu'à celte époque il y avait long-temps que 
ses années n'avaient dirigé d'expédition sur ce dernier lam- 
beau du royaume des Séleucides, on peut soupçonner sans in- 
vraisemblance que c'est en cette année que notre auteur devint 
esclave. Placer cet événement plus tôt, ce serait remonter bien 
haut et faire Publius bien vieux , relativement à ce qui va 
suivre ; le placer plus bas , serait à peu près impossible. 

Il était encore enfant quand on le conduisit à Rome. D'après 
le sens que les Romains attachaient au mot enfant, il ne pou- 
vait avoir moins de neuf ans ni plus de dix-sept. En prenant 
le milieu , nous devons nous rapprocher autant que pos^ble 
de l'âge de Publius. Quelque temps , sans doute , s'écoula de 
la catastrophe qui le priva de sa liberté , à l'époque de son 
débarquement en Italie. Si cet intervalle fut de deux ou de 
trois années , son âge lors de son changement de fortune dut 
être ou onze ou dix ans. 

. GiralduSy nous ne savons sur quelles preuves , et leDûrlîon- 
naire historique d'après Giraldus , disent que son maître se 
nommait Domilius. Ce qui semble se rapprocher davantage de 
la vérité > c'est que ce maître élait ou quelque ba&-of!iciery ou 
quelque employé de peu d'importance. 11 mena son nouvel 
esclave chez son patron , non pour le lui présenter, mais parce 
que toujours les Romains , patriciens ou autres , aimèrent à 
marcher suivis d'un cortège. Le patron r^narqua soit la g^i- 
tillesse , soit l'esprit du jeune Syrien , et lui fit donner une 
éducation brillante. Gela suppose que Publius aurait dès-lors 
changé de maître. 

Ce que l'esclavage avait de bon , c'est que dans la triste 
égalité sous le niveau de laquelle il courbait le cou de tous , 
les supériorités réelles avaient , indépendamment de la nais- 
sance y des diances de bonheur. Chez des maîtres étrangers 
à toute culture intellectuelle , un porte-faix robuste l'eût em- 
porté sur un* noble sans muscles et sans énergie ; aux yeux 
des Romains civilisés , un génie de la lie du peuple l'empor- 
tait sur un Gécropide» nil nm Cecropides. Plus d'un Syrien de 
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haute D^ssanoe alb sans doi^ tourner la meule ou balayer 
les xystes du matire^ tandis que leur spirituel et plébéien com^ 
pfil^iote n'avail à subir que la grammaire et la rhétorique^ la 
ppésie et^ les sciences , qui pour une tète comme la sienne étaient 
des passe-temps et des jouissances. Il n'est pas sûr que pour lui 
l'esclavage ait été un malheur. Cet esclavage même ne dura que 
peu : au bienfait de Téducalion, son maître joignît odui de la 
liberté; et ce fut alors que Tex-esclave reçut le nom de Pu- 
blias, qui , probablement, était le surnom de celui qui raffrai»" 
chit. Ce ne fut pas, comme on le voyail fréquemment, un 
affranchissement à demi : les chaines du poète ne furent pas 
qu'à demi brisées ; il ne dut pas habiter sous le toit de son 
ancien maître, lui faire cortège, venir l'amuser au dessert. Il 
le quitta, il parcourut l'Italie, il fit entendre tanU^l dans une 
ville, tantôt dans une autre, les accens de sa muse nomade ; 
aussi le vit-on toujours , au sein de cette douce liberté , se 
rappeler sans amertume sa condition première, rendre impli- 
citement un pur hommage à son maître, s'écrier : « Un hon- 
nête affranchi, est un fils sans la coopération de la nature *. » 

La réputation de Publius, au milieu du tumulce des armes 
et des mille éventualités de la guerre civile, ne devait qu'à 
grand'peine faire écho dans la péninsule Italique, dans Rome 
qu'absorbaient de si graves intérêts , quand l'homme dont 
Tœil d'aigle embrassait et les Gaules et l'empire des Parthes, 
César, devina le grand poète dans le mimographe, et voulut 
que de ses théâtres de province il vînt porter à la capitale du 
monde romain le tribut de ses talens. Là il ne tarda point à 
surpasser ses rivaux, et Laberius lui-même fut obligé de céder 
la palme à son nouveau concurrent. 

Publius Syrus vécut jusque sous les premières années du 
règne d'Auguste, c'est-à-dire jusqu'après l'an 29 avant J.-G. ; 
et son nom nous est venu escorté des éloges de la postérité. 
Sénèque loue ses Senteme9 avec enthousiasme; Macrobe, Aulu- 

* Probiis liberlus sine uatiira est filius. 
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Gelle les citent à chaque instant ; saint Jérôme nous assure 
qu'on les lisait dans les écoles; Scaliger, Érasme affirment que 
peu de lectures conviennent mieux à la jeunesse que Ton veut 
initier aux beautés de la langue latine. Il est vrai que Tinsti- 
luteur de Néron ^ en admirant notre auteur ccmime poète gno- 
mique , trouve ses comédies triviales; mais , que Ton ne s'y 
trompe pas, la tragédie, et, jusqu'à un certain point, la co- 
médie de Plante lui-même, est un fruit tant bien que mal .accli- 
maté dans la terre de l'Ilalie. Nous ne doutons donc pas que, 
malgré cq jugement de Sénèque, la postérité ne regrette plus 

d'une fois la perte de ces ouvrages. 

J. CHENU. 



La Notice, qui suit, des éditions de Publius Syrus, nous a été communi- 
quée par M. FoxsT , employé-auxiliaire a la Bibliothèque royale (Paris) ; et 
fiiit partie d*un travail bibliographique plus considérable ( historique et cri- 
tique) , qu'il a entrepris sur Publius Syrus et sur d'autres auteurs classiques 
grecs et latins. 



INDICATION SUCCINCTE 

(cHEOlflQUE ET METHODIQUE) 

DE TOUTES LES ÉDITIONS DE PUBLIUS SYRUS 



,» . 



qui JXQTJS SOHT OOVirOES JUSQU A CE JOUR .* 



_f , 



TAMT DAP&KS lAf BIlLIOO&AraBS, 

QDB »oirK LU Ayom vdes wovs-uium». 



Nota, Les éditions douteuses sont accompagnées du si^e d'usagv (F). 

** Les sentences (ou mimes) de pQblius S. , parmi lesquelles il 
s*en trouve assurément plusieurs d'autres auteurs, ont été pu- 
bliées en grande partie d'après des manuscrits particuliers , où 
elles étaient communément attribuées à Séncque. Le reste a été 
extrait d'A. Celle, de Macrobe, etc. 

Elles ont été souvent imprimées depuis le i6^ siècle, où elles 
parurent pour la première fois. — Rangées presque toujours par 
ordre alphabétique , mais assez peu régulier : ordre suivi par les 
msts. Quelquefois cependant groupées méthodiquement. — Ra- 
rement seules *) ; ordinairement ^) à la suite des distiques moraux 
de D. Caton, ou dans des recueils de sentences; et aussi <^) parmi 
les oeuvres de M. A. Muret (infr. i5); enfin ^), depuis le milieu 
envii'on du 17* siècle, à la suite de Phèdre (infr. 16). Et fré- 
quemment destinées à l'usage des écoles. 

a bis. On peut diviser les éditions de Publius S. en différentes 
époques, d'après ses principaux éditeurs; savoir : 

I.. eni i5o2« D. Éeasme (qui a publié les sentences alphabétiquement). 
i55o. G. Fabncius (même ordre). 
i563. H. Estienne (qui les a groupées suivant l'analogie des matières). 

II. vers x6oa. M. JVelserus, 

en 1604. J. GRtrTKRus. (ordre alphab.) 
1 608 ? Ad. iSarfoniij. (de même.) 

III. 1726. R. Beittlet. (de même.) 

IV. 1822. J. Gonr. Ore//iu5. (de même.) 
1%^^. Y, 11. Bothe. (de même.) 
1 8 3 2 . J. Casp. OrelUus . ( de même. ) 



X ÉDITIONS DE PUBUUS SYRUS ' ». 

.1. 

(ïDoa — i55o) 

'- La première édition est (dit-on) de Bàlç 1 5oa. 4^9 c. dîsti- 
chis Catonis; per Des. ërasmum, c. ejnsd. scholiis; d'après un 
mst de Cambridge qui n'allait que jusqu'à la lettre O. — Édition 
citée par J. A.- Fabricius , et la plupart de ceux qui l'ont suivi ; 
mais non mentionnée dans Panzer. Il est à remarquer que la pré- 
face d*Érasme est datée : LoYanii, i5i4 cal. aug. 
A la suite de cette édition viennent celles-ci : 

b) Avec Coton, etc,, les notules tT Érasme, 
et rangées alpkab, : 

4. En AixEMAOïrsy etc. — Colon. i5i4 noyemb. 4®. in sd. Martini Werde* 

nensis. — i5i5. 4**. in aed. Quentell. 

Argentor, x5i5 cal. nov. (Cest la plus anc. éd. 4|«e j'aie vue 

jusqu'à présent.) per Malhi. Schnrer Selestad.; 

* lequel dit , fol. j. ^ .* « * Erasmus libeUum kunc... 

in gratiam meam recognouit. Resecuit ab aliis 
addita, nominatim pnefationis ooronidem. Adie- 
dt nonnulla, emendauit omnia. » — x5i6 
mart i5i6 oct. i5i7 nov. i5x8. 4°. per eum- 
dem. — i52o. i523 sept. 4<>. per J. Knoblocb. 

lÀpslœ i5i7. i5i8. 4*'. in œd.y. Schuman. — i53a. i536. V*, 

Lovanu i5i7 (aut i5ï8?) 4®. per Theod. Martînnm. 

BasU, x5ao (serail-ce celle citée z5oa?) octob. 4*^. x5s6. t(*. per 

J. Froben. — x5ai. 4*. — x544. iqptd Xik- 
tectum , c. schol. Henr. Pantalepnis. 

SeUstadu x5ao. 4<*. ap. Laz. Schiuer. 

Tiguri (circa xSagP). i537. 8®. ap. Froscbover. 

5. AxroLETBRas : Treviiis in suburbio Londinensi, Tulgo Southçvarke, i5i4. 

x5a4. 4". perPetrum. — 1539. x54o. x547.8'. 
i55o etc. xa°. c vers. AngL rov Bidu Tavemer. 

6. Frasce : Paris^ i5x6. 4**. per A. Bonnemere; cum breuib. intOEdum Bo- 

nespei adiectionibus. — x5a7 aug. i533 bot. 

X 55o. 8**. prel. Ascens. , c. schoL Badii. — x 533. 

8°. Sim. Colin. 
Lugd. iSfkg. i538. iS^%, i$5o, 8\ap. Setw Gryphiiim. 
Pîctavii, sans date (mais après i55o). 4<>. per Eng^ Marnef. 
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*** Cet ordre méthodique n'a été adopté que par *un petit 
nombre d'éditeurs; que je réunis tous ici, quoiqu'ils appartiennent 
4UX époques suivantes : 

Dans les dii^erses éditions tlu Corp, poetar. LtUinor, , 

Genevœ i6o3. 1611 (ed, a*), xôa;. 1640. 4*. 

Lugd. 16 16. 4».. 

Londini 1778 fol., ed. Maittaire. 

Collect Pisaurens, onmi. poemat Latin. 4«. 1766, to. 4^. 

Et séparément : 

Parmœ 1808, stamp. Garmignani. 12. 



IL 

(1600 1726) . 

*'• Vers i6oa * Marc. Welserus examinait un tnsi de Frisin- 
gen (en Bavière) , et y découvrait des sentences inédites, ( * Vers 
160a : puisque en 1604 Gruterus dira de Wels. : « e biblioth. 
produx. ... intra biennium. » ) 

'4' £n 1604 J* Grute&us donne, sur les msts Palatins et 
diaprés les recensions précédentes, sa 1^^ édition avec notes : 
( Heidelberg,) in bibliop. Commelin. , à la suite des tragédies de 
Sénèque, 8*; — et en 1^10 sa a* : dans le i®"" vol. de son Flori- 
legium ethico-politiciim , Frcf. 8**. (-Une 3® sera publiée après sa 
mort, à Leyde 1708.) — La récension de Gruter est la source 
d'une foule d'éditions. 

'^' Peu de temps après Gruter (1608?), parait, d'après la ^ ré- 
cension de M. Welser, une édition donnée par Adam Sartorius; 
et insérée dans beaucoup d'éditions (à l'usage des écoles) des 
M*^ A^ Mureti oratt, et epist, : (infr. 18. 22. aS. 82.) 

*^* Remarque. Dans cette période on commence à publier notre 
auteur conjointement avec Phèdre. Et c'est Tanneguy le Fébvre qui 
en donne l'exemple , à ce qu'il parait ; dans sa première édition 
de Phèdre, i657 4°> à Saumur. 11 est imité d'abord en Hollande; 
dans le Phèdre d'Amsterd. 1689 (réimpression de sa 4^ édit. 



xiT ÉDITIONS DE PUBUUS SYRUS *> >4. 

ai d) A U 9ult0 de Phèdre : 

Saimurii, éd. T. Le Febtre z657. 4». pour la i'* fois (supr. i6). 

— 1664. 1673. 1689. petit 8*, oa ta*, sans 
tnd. franc, des sentences. (Les édd. 1654. 4*** 
et x665. 19^ semblent plus que doutenses.) 
ai bis. A rimitation de T. Le Febvre paraissent, en Hollavdb d'abord, les 

éditions : 

Amstelod, 1689. la*, réimpr. de la dernière (4*) édit. de San- 

mur. — X7ia. i7a3. ia*?édd. 5* et 6*. Gelle<» 
reproduite (fortini, dit Schwau in Pluedr.) à 

Hag, Corn, I7a5. xa^ 

Franeq, 1700. xa*. 

Lugd, Bat, 167 a , in us. gjmnasii. 

Lips. cur. J. G. Waldiio, 17x3. 8*; I7a4. xa\ 

Londini Z7o3. 1704. 17x3. 8"? éd. Sam. Hoadley. 
a a. Itaui, avec Mureti oratt. — Venet, x6i8. 8*. 



.III. 

(1726— ï8aa) 

*'* Rich. Bentley publie, d'après de nouveaux msts, une édi- 
tion des mimes de P. S. (à la suite da Phèdre qui accompagne son 
Térence) : d'abord à Cambridge 1726. 4®; puis JmsU 1727. /|°. 
— Une 3* édit. : Lond, 1738. 4<* ? 

Les éditions suivantes seront faites en partie d'après cette ré- 
cension nouvelle (désignée par les lettres BtL) — en partie d'après 
les anciennes : Grt. 

a4* AjxaMAOïri , etc.. a. b) S^parém,, ou avec Caiùm, ete, : 

Lugd. Bai, 1717; la même que L. B. 1708 (supr.). 

Jitenk. fjSô, S^ éd. 6. Banisch. 

Lips^ i790« xa*» éd. G. H. Tzscbucke : Grt. (dans Audores La- 
tin! minores, to. x; et aussi tiré séparément.) 
— 1809, et x8x8 av. nonv. titre; pet. 8*. éd. 
J« F. Kremsier, ex reoens. Erasm. ; av. trad. en 
vers AIL 

ImcU 1804. 8^ éd. F. N. Titze. 

Gethmg* x8c8. 8*. éd. J. L. Schwartz : Grt, : av. trad. en 

vers allem. 
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dates) : cor. S. A. Philippe ; snmt. J. A. Gnngé , 
typ. C F. Simoii; (indiquée aussi : ap. Graste^ 
lier; (d*abord de 375 pp., puis de 3o5 pp. par 
une addition de notes à la fin ; et la même que 
redit. « 1 7 5 4 chez Baritou , » laq. n'a qu'on 
nouY. titre (et aussi sans doute celle 1753?).' — 
177 1. i2«. chez Aumont. — 1780. la*. — 
1795. la^. typ. Didot n. m.; dans Gaimina 
ethica, ooUîg. A. A. Renouard. — (1797-98)- 
an Tx , « excud. P. Didot , » éd. stér. ? 1 799-an ti 
(sic) , et 18 1 3 , « ex oil stereot. P. Didot.... » i8*>. 
— x8i3. la*. éd. Ch. C. LeTellier, a» éd. — 
18 x3 etc. la*. ap. Delalain, cur. N. L. Achaia- 
tre. — i8ai etc. la*. v* Nyon, cur, Gouriot. 

Orléans 1773. a4o. impr. Gouret de Villeneuve. 

Beawais an ▼ni«(i8oo). la®. éd. J. S. J. F. Boinvilliers. 

Strasbourg 18 10. 8**; a» éd. de la soc. typogr. 

(J'omets à dessein ime quinzaine d'autres 
éditt. , fiàites de i8i3à33,et mentionnées dans 
le Journal de la librairie.) 
3i. Italie. — a) Dans Coll. Pisaur,; — et Parmœ 1808. (supr. la.) 

3a c) Parmi les œuvres compl. de Muret : 

Veronœ 1737-39. 8», tom. 4«. 

Patavii, typ. Gomin. 8<*. 1741, t. 3« ; (et tirées séparément, 1740 : 

in us. scholar., dit Tédit. de Strasb. 18 10; fort 
rare, Ebebt;) — et ^séparém. aussi, 1769. 



.IV. 

(182a suiv. ) 

^^' J. Conr, Orellius résume les travaux des précédens éditeurs, 
et publie notre auteur 

lÀps, x8aa. 8^. BtL Grt,, c. not. varior. (tom. i*' d*une collec- 
tion de qques gnomiques Latins). — Édit. à la- 
quelle &it suite : Publii S. supplem. oontinens 
emendatt. F. H. Bothii.... et notar. additain. 
J. C. Orellii, Lips, i8a4. 8*. Ge volume sup- 
plémentaire semble être né de l'édition 

Halberst. même année i8a4. 8**. tom. 5 /a des Poète scenici 



EDITICMS DE PUBLIUS SYRUS « ». 
Ltliai Dobl. DU- F. H. Bothe fui 
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PCBLII SYRI 



SENTENTIyE 



A 



MORTE semper homines tantumdem absumus. 



Ab alio eispectes , alteri quod feceris. 

m 

Ab amante lacrymis redimas iracuodiam. 
Absentem lœdit cum ebrio qui litigat. 
Accîpias praestat quam iaferas injuriam. 
Ad calamitatem quilibet rumor valet. 
Ad duo festinans neutrum bene peregeris. 
Ad pœDitendum properat , cito qui judicat. 
Ad tristem partem strenua est suspicio. 



Adulter est uxoris amator acrion 



112 PUBUUS SYRUS. (▼. li.) 

JEgre reprehendaSy quod sinas consuescere. 

iEa debitorem levé , grave inimicum facit. 

^tas cinsdum celât, aetas indîcat. 

Âlienum ses homini ingenuo àcerba servitus. 

Alienum est omne, quicquid optando evenit. 

Alienum nobis, nostram plus aliis placet. 

Alius in aliis rébus est praestaatior. 

Alterius dàmaunii gaudium haud facias taum. 

Amans iratus multa mentitur sibi. 

Amans y ita ut fax, agîtando ardescit magis. 

Amans quid cupiat^ scit; quid sapiat, non videt 

Amans quûd suspicatur, vigilans somniât. 
^ Amantis jusjurandum pœnam non habel. 
^ Amantium ira amoris integratio est. 
^ Amare et sapere vix Deo oonceditur. 

Amare juveni fructus est, crimen seni. 



PUBLIUS SYRUS. 



a4 PUMJUS STRUS. (^. ^t) 

Ames parentem si aeqaus est; si aliter, fens. * 

Amici Titia nisi feras , frets tua. 

Amici vitîa noTeris, non oderis. 

Amici yitia si feras , frcis tua. 

Amids eo magis dees, <{ao nihil habes. 

I Amicifia pares aut acdpit, aut frcîL 

Amicitia semper prodest, amor et noœL 

Anûcitiae coagulnm unicum est fides. 

Amicum , an nomen habeas , aperit calamitas. 

Amicom laedere ne jooo quidem lieeL 

Amicum perdere, est damuorum maximum. 

Amissum quod nescitur, non amittitur. 

Amor extorqueri non pote, elabi pote. 

Amor misceri cum timoré non potest. 

Amor otiosae causa soUicitudinis. 

Amor, ut lacryma, ôculo oritur, in pectus cadit. 



PUBLIUS SYRUS. a5 

Aimei:- votre père s'il est juste ; s'il ne Test pas, sup- 
nortez-le. 



^ mues sibcsl c«. 4:s.^ 



iFidans famat iàem^ qui fiMât. 



Ad dircs^ onones qaaEfîmB; bobo, mm 
AmgutM, eafitnr taûor mom dbos^ 



Annû aibitrio amor whimIih, non poutnr. 



Anima àoieaû nildl ofotttt 



Ânimo impcrabit i^iensy stnltns senrieL 

Animo imperaote, 6t bmain ff^n^^^ 

Ammo Timm padicae, noo ocub, digont. 

Animiis aeger tnrbae pnebet qiectacaluni. 

Animus hominis, qiiîcquid sibi impent, obtineL 

Aaîmus vereri qui scit, scit tuta ingrçdi. 

Anoosus Doa diu vixit , diu fuit. 

Anus 9 quum ludit, morti delicias ùicit. 

Aperte mala quum est mulier, tum demum est bona. 

Arbpre dejecta ligoa quivis coUigit. 



PDBLIDS STRUS. 
' Le temps , et non la volooté , met fin à l'amour. 



1 



a8 FDBLTOS STRUS. (ir. 59.) 

-^ Arcum intensio firangit^ animum remissio. 

Ars TÊoa ea est , qu8fr casu ad eflbctum venit. 

Aspicere oportet y quicquid oolis perdere. 

Assidua pondus non habet severitas. 
^ Audendo TÎrtus crescit , tardando timoré 

Auferrret iUud ^ quod dari potuit, petesL 

Aulœdus fiât , qui esse citharœdns iiequit. 

Auro suadente nil potest oratio. 
^ Aut amat, aut odit mulier : nihil est tertium. 

Auxilia firma humilia consensus Êicit. 

Avaro quid mali optes , ni ut vivat diu ? 

Avarum facile capias , ubi non sis idem. ' 

Avarum irritât, non satiat pecunia. 



Avants animus nullo saliatur lucro. 



Avants damno potius quam sapiens dolet. 
Avarus ipse miseri» causa est suas. 



PCBUUS S7EUS. «9 

' L'arc perd de son ressort par la tension , l'esprit par 
le relâchement. 



3o PUBUUS S¥RUS. (▼- 7 5) 

Avarusy nisi quum moritur, nil recte facit. 

Ayidum esse oportet neminem , miniine senem. 

Bbnx cogîtata saepe cecideriuit maie. 

Bene cogîtata, si excidant, non oecidant. 

Bene dormit, qui non sentit qnam maie dormiaL 

Bene perdis gaudhim, ubi dolor pariter périt. 

Çene perdit nommos, judici quos dat, nocens. 

Bene vixit is , qui potuit , quum volnit , mon. 

Bene yulgo audire, est alterum patrimoniura< 

Benefactis proxime ad Deos accedimus. 

Bénéficia donari aut mali aut stulti putant. 

Çeneficia plura recipit, qui scit reddere. 

Beneficî nunquam, cito dati obliviscefe. 

Beneficiorum calcar animus gratns esL 

Benefîçium açcipere, libertatem est veadere. 

Beneficium dando accepit, qui digao dédit. 



PURUUS SYRUS. 3i 

' L'avare ne fait rien de bien que quand il meurt. 

Personne ne doit être avide, bien moins encore un 
vieillard. 

Uir plan bien conçu a souvent mal réussi. 

Les bonnes pensées, pour être oubliées, ne sont pas 
perdues. 

Il dort bien, celui qui ne sent pas combien il dort 
mal. 

On est heureux de perdre un plaisir, lorsqu<en même 
temps disparaît une douleur. 

C'est de Targent perdu à pr(^os, celui que le cou- 
pable donne à son juge. 

Un homme heureux est celui qui a pu mourir quand 
il Fa voulu. 

Une bonne réputation est un second patrimoine. 

^ C'est par la bienfaisance que nous approchons le plus 
des dieux. 

Pour croire qu'un bienfait se donne, il faut être sot 
ou méchant. 

Qui sait rendre les bienfaits^ en reçoit davantage. 

N'oubliez jamais un bienfait reçu, mais oubliez aussi- 
tôt un bienfait accordé. 

La reconnaissance est un encouragement pour le bien- 
faiteur. 

Accepter un bienfait, c'est vendre sa liberté. 

Rendre un service à qui le mérite, c'est recevoir le 
bienfait en l'accordant. 



3a PUBUUS STRUS. (▼• 9») 

Beneficium dare qui nescit , injuste petit. 
Beneficium dignis ubi des , omnes obliges. 
Beneficium egenti bis dat , qui dat ccleriter. 
Beneficium qui dédisse se dicit, petit. 
Beneficium saepe dare , docere est reddere. 
Benevolus animus maxima est cognatio. 
Benignus etiam dandi causam cogitât. 
Bis emori est alterius arbitrio mori. 
Bis est gratum , quod opus est , ultro si offeras. 
' Bis ille miser est ^ ante qui felix fuit. 
Bis interimitur, qui suis armb périt. 
Bis peccas, quum peccanti obsequium accommodas. 
Bis vincity qui se vincit in Victoria. 
Blanditia, non imperio, fit dulcis Venus. 
Bona comparât praesidia misericordia. 
Bona est 9 bonos quae jungit, navigatio. 
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PUBLIUS SYRUS. 33 

Qui ne sait rendre un service , n a pas le. droit d'en 
demander aux autres. 

Accorder un bienfait à ceux, qui eu sont dignes , c'est 
obliger tout le monde. 

- Secourir promptement le malheureux , c'est le secou* 
rir deux fois. 

Qui se vante d'avoir oblige , demande qu'on l'oblige. 

Multiplier les bienfaits, c'est enseigner à les rendre. 
Un cœur bienveillant est la plus proche parenté. 

L'homme bienfaisant cherche même des motifs de 
faire du bien. 

C'est mourir deux fois^ que de mourir par le caprice 
d'un autre. 

C'est rendre un double service, que de prévenir un 
besoin. 
« * Le malheur est double, quand il succède au bonheur. 

C'est périr deux fois, que de mourir par ses propres 
armes. 

Qui aide un coupable, se rend doublement coupable. 

Celui-là est doublement vainqueur, qui sait se vaincre 
dans la victoire. 

Le plaisir devient doux par les caresses , et lion par 
l'autorité. 

La pitié se prépare à elle-même de grands secours. 

La navigation est heureuse dans la compagnie des 
gens de bien. 

3 



34 PUBUUS STRUS. (▼• ":•) 

Bona fama in tenebris proprium splendorem obtinet. 

Booa homini mors est, vitae quae extiuguit mala. 

Bona, imperante animoy fiet pecunia. 

« Booa neœiin hora est, ut non alicoi sit mala. 

Bona opinio hominum tutior pecunia est.' 

Bona qusB veniuot , nisi sustineantur, opprimunL 

Boua turpitudo est , quœ periclum vindicat. 

Bonarum rerum consuetudo est pessima. 

Boni (est viri etiam in morte nuUum fallere. 

^ Bonis socet , quisquis pepercerit malis. 

Bonitatis verba imitari major malitia est. 

Bono justitiae proxima est severitas. 

Bonorum ciimen est officiosus miser. 



Bonorum ultro ad convivia aocedunt boni. 



Bonum ad virum cito moritur iracundia. 



Bonum est, duabus anchoris niti ratem. 



d 

PUBLIUS SYRUS. 35 



Une bonne renommée conserve son propre éclat , 
même dans les ténèbres. 

La mort est un bien pour Thomme qu'elle délivre 
des maux de la vie. 

L'argent devient utile, quand c'est la raison qui com- 
mande. 

' Point de moment heureux pour Tun^ qui ne soit fatal 
pour l'autre. 

L'estime publique est un trésor plus sur que l'argent. 

Les biens, lorsqu'ils arrivent, écrasent celui qui ne 
sait pas les soutenir. 

La honte est utile, quand elle nous fait éviter le danger. 

C'est un grand mal , que de s'habituer aux bonnes 
choses. 

Un homme de bien ne doit tromper personne, même 
en mourant. 
' C'est nuire aux bons , que d'épargner leà mécbans. 

C'est être doublement pervers, que d'imiter le langage 
de la bonté. 

Chez l'homme de bien , la sévérité est tout près de 
la justice. 

L'homme obligeant réduit à la misère est la honte 
des gens de bien. 

A la table des gens de bien s'asseyent volontiers des 
gens qui leur ressemblent. 

La colère expire promptement dans le cœur de 
l'homme de bien. 

• Il est bon d'avoir deux ancres pour maintenir son 
vaisseau. 

3. 



36 PUBLIUS SYRUS. (v. laS.) 

Boriuin est etiam bona verba inimicis reddere. 

Boniim est fugienda aspicere ia aliène malo. 

Bonum quod est supprimîtur, nunquam esLtinguitur. 

Boiiu' aDimus laesus 'gravius multo irascitur. 

Bonu' aaimus nunquam erranti obsequium accommodât. 

Brevis ipsa vita est, sed malis fit loagior. 

Brevis ira est ipsa memoria iracundiae. 

CJECisixnt oculi/quum ànimus alias res agit. 

Camelus cupiens cornua aiïres perdidit. 

Caret periclo, qui, etiara quum est tutus, cavet. 

Casta ad virum matrona parendo imperat. 

Casus quem saepe transit , aliquando invenit. 

Cave amicum credas aliquem , nisi probaveris. 

Cave illum'semper, qui tibi imposuit semel. 

Cavendi nuUa est dimittenda occasio. 

Cicatrix conscientiae pro vulnere est. 



— >*fcl» ■.J»^^ » 



PUBLIUS SYRUS, 87 

Il est convenable d'adresser de bonnes paroles , même 
à ses ennemis. 

Il est bon de considérer dans le malheur des autres 
ce qui est à fuir. 

On peut empêcher^ le bien de paraître , mais on ne 
peut l'anéantir. 

Tin bon cœur blessé se livre bien plus vivement à la 
colère. 

L'homme vraiment bon n'est jamais complaisant pour 
l'erreur. 

La vie, par elle-même, est courte, mais les malheurs 
la rendent bien longue. 

Le souvenir même de la colère est un léger mouve- 
ment de colère. 

Les yeux sont aveugles, quand l'esprit est distrait. 

- Le chameau, en voulant avoir des cornes, a perdu 
ses oreilles. 

Il n'y a point de danger pour celui qui se tient sur 
ses gardes , même quand il n'a rien à cmindre. 

Une femme chaste commande à son mari en lui 
obéissant. 

Le malheur, qui souvent a passé devant vous, peut 
enfin vous frapper. 

^Gardez- vous de croire votre ami un homme que vous 
n'auriez pas éprouvé. 

* Méfiez-vous toujours de. celui qui vous a trompé une 
fois. 

On ne doit, dans aucune occasion, cesser de se tenir 
sur ses ^gardes. 

Les blessures de la conscience ne se ferment jamais. 



38 PUBLiUS SYAUS. (v- »3g.) 

Cîtius venit periclum , quum coalemiiitur. 

Gito ad naturam 6cta reciderînt $uam. 
Cito culpam effugies, si incurrisse pœiiitel*. 
GitQ ignoœiiiia fit superbi gloria. 
Cito improborum laeta ad peroiciem caduot. 
Civilis belli oblivio defensio est. 
Cogas aroantem irasci ^ amare si velis. 
Cogit rogandoy quum rogat potentior. 
Cornes facundus la via pro vehiculo est. 
Commune naufragium omnibus sdatio est. 
Conjunctio animi maxima est cognatio. 
Considéra quid dicas, non quid cogites. 
Consilio melius vincas , quam iracundia. 
Consilium inveniunt multi, sed docti explicant. 
Consueta vitia ferimus j non reprehendimus. 
Consultor homini tempus utilissimus. 
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PUBLIUS SYRUS. Sq 

Le danger arrive plus vite quand on le méprise. 

Le faux reprend bientôt son caractère propre* 

On évite promptement une faute, si déjà Ton s'est 
repenti de l'avoir faite. 

La gloire du superbe n'est bientôt plus qu'ignominie.^ 

La joie des médians tourne vite à leur perte. 

L'oubli est une garantie contre la guerre civile. 

Forcez votre maîtresse au dépit, si vous voulez qu'elle 
vous aime. 

Les prières sont des ordres, quand c'est le plus puis- 
sant qui prie. 

* Pour abréger la route, un compagnon aimable vaut 
une voiture. 

Les passagers se consolent, quand le naufrage est 
commun à tous. 

La sympathie dans les caractères est la plus proche 
parenté. 

Faites attention à ce que vous devez dire^ plutôt qu'à 
ce que vous pensez. 

Il vaut mieux triompher par la raison que par l'eln- 
portement. 

Bien des gens trouvent un conseil, mais les sages le 
mettent à profit. 

Nous supportons les défauts auxquels nous sommes 
accoutumés , sans chercher à les corriger. 

Le temps est pour l'homme le plus utile des con- 
seillers. 



4o PUBLIDS STRUS. (v. i55.) 

Contemnî sapîentî graviu'st^ quain percuti. 

G>ntemDi leviu'st stultitiae , quam percuti. 

Contingere est molestum , quœ cuiquam dolent. 



CoBtra felicem vix Deus vires habet. 



Contra hostem aut fortem oportet esse aut simpUoem *, 
Contra impudentem stulta est nimia iogenuitas* 
Crebro si jacias j aliud alias jeceris. 
Crimen relinquit vit», mortem qui appétit. 
Crudelèm medicum intemperans aeiger facit. 
'Crudelis est in re adversa objurgatio. 
Crudelis est, non fortis, qui infantem necat. 
Crudelis lacrymis pascitur, non frangiUiri 
Cui noiis saepe irasci , irascark semeL 

m 

Cui nusquam domus est, sine sepulcro est mortaus. 
Cui omnes bene dicunt, possidet populi i)ona. 
Cui plas licet quam par est , plus vult quam licet. 



PUBLIUS SYRUS. 4i 

Le mépris est plus pénible pour le sage que les mau- 
vais traitemens. 

Le mépris est moins pénible pour le fou que les mau- 
vais traitemens. 

Il est désagréable de toucher un endroit sensible. 

Contre un homme heureux^ Dieu n'a pas trop de sa 
puissance. 

Contre un ennemi, il faut ou du courage ou de la 
simplicité. 

Contre l'impudence, la candeur est une sottise. 

Le trait souvent lancé n'atteint pas toujours le même 
but. 

Désirer la mort , c'est faire accuser sa vie« 

Le malade intempérant rend son médecin impi- 
toyable. 
t Les reproches sont cruels dans le malheur. 

Il y a de la cruauté , et non du courage , à tuer un 
enfant. 

L'homme cruel n'iest pas fléchi par les larmes, il s'en 
repaît. 

Si vous ne voulez pas vous fâcher souvent contre 
quelqu'un, fâchez-vous une fais pour toutes. 

L'homme qui n'a d'asile nulle part, est un mort sans 
tombeau* 

Cetuï qui est chéri de tous , possède les biens de tous. 

• Celui à qui Ton permet plus qu'il ne convient , veu|; 
• plus qu'il ne lui est permis. 



/,a PUBUUS STAUS. (▼. 17O 

Cui seinper dederis, tibi negas, rapere imperas. 

Cuivis artîfici in arte credendum est sua. 
Cuivis dolori remedium est palieotia. 
Cuivis potest aocidere, quod cuiquam potest 
Cujus morlem expetunt civés, vitam oderanL 
Culpa vacare maximuoi est soUtium. 
Cuin inimico nemo in gratiam tuto redit* 
Cupidô atque ira coasuUores pessimi. 
Damitare est objurgare, quum auxilio est opus4 
Damnati lingua vocem habet, vim non habet 
Damnum appellandum est cum mala fama lucrum. 
Damnum , nisi ab abundantia , raro vcinit* 
Dari bonum quod potuit , auferri potest. 
De inimico ne loquaris maie ^ sed cogites. 
Décima hora amîcos plures quam prima invenis *. 
Deformis simiarum erit pulcherrima. 



PUBLIUS SYRUS. /|3 

Refuser à qui Tod a toujours donné, c'est lui corn* 
mander de prendre Ii^-même. 

En fait d'art, on doit s'en rapporter à l'artiste. 

La patience est un remède à toutes les douleurs. 

Ce qui peut arriver à quelqu'un , peut arriver à chacun. 

Le peuple déteste la vie de celui dont il souhaite la 
mort. 

L'innocence est la meiUeure des consolations. 

I^ réconciliation avec un ennemi n'est jamais sûre. 

Le désir et la colère sont les pires de tous les con- 
seillers. 

Faire des reproches quand il faudrait du secours , 
c'est enlever tout espoir. 

La langue d'un condamné peut trouver des paroles , 
mais ces paroles sont impuissantes. 

Le gain fait aux dépens de la réputation doit s'ap^ 
peler perte. 

La perte ne provient presque jamais que de l'abon- 
dance. 

Le bien qui a pu être donné , peut être repris. 

II ne faut point mal parler, mais penser mal d'un 
ennemi. 

On trouve plus d'amis à la dixième heure qu'à U 
première. 
• Une femme laide est la plus belle des guetions^ 



44 PUBLroS SYRLS. (v. i^;} 

Deliberando discitur sapieotia. 

Deliberando sœpe périt occasio. 

Deliberandum est dîu, quod statuendum est semel. 

Deliberare utilia mora tutissima est. 

Demeas est , qaisquis praestat errori fidem. 

Deo faveate, naviges vel yimîne. 

Deos ridere credo j quum feik vocat. 

Despicere oportet, quicquid possis perdere. 

Didicere flere feminae la mendacium. 

Dies quandoque noverca j quandoque est parens. 

Dies quod donat, timeas; cito raptum venit. 

Difficile est custodire quod multis placet. 

Difficilem oportet aurem habere ad crimina. 

Discipulus est prions posterior dies. 

Discordia fit carior concordia. 

Discute quod audis omne, quod credas, proba. 
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C'est en délibérant que s'acquiert la sagesse. 

Souvent l'occasion fuit pendant qu'on délibère. 

Il faut délibérer long-temps^ quand la décision doit 
être définitive. 

Une sage lenteur convient, quand on délibère de 
choses utiles. 

Bien fou est celui qui se confié à l'erreur. 

Avec l'aide de Dieu , on naviguerait même sur une 
branche d'osier. 

Je crois que les dieux rient, quand l'homme heureux 
les invoque. 

Il faut mépriser tout ce que l'on peut perdre. 

Les femmes ont appris à mettre du mensonge dans 
leurs larmes. 

Une journée nous traite en mère, une autre en ma- 
râtre. 

Ne comptez pas sur ce qu'un jour donne; bientôt un 
jour vient le ravir. 

Il est difficile de garder ce qui plaît à beaucoup de 
inonde. 

Il ne faut prêter aux accusations qu'une oreille dif- 
ficile. 

Le jour qui suit profite des leçons du précédent. 

^ La discorde nous rend plus chère la concorde. > 

•Pesez tout ce que vous entendez, et ne croyez qu'après 
avoir vérifié. 



46 PUBLIUS STRUS. (▼. >o3.) 

Diu apparandum est bellum , ut viocas celerius. 

Divisus ignis extinguetur celerius. 
Dolor animi est gravior quam oorporis dolor. 
^ Dolor decrescity ubi, quo crescat, non habeL 
Domî manere Yirum fortunatum decet 
Domum qui asdificat, impolitam ne sinat 
Doua ingenî et fortunae proposita omnibus* 
Ducis in consilio posita est virtus militum. 
Dulce etiam fugias, quod fieri amarum potest. 
• Dulcis malorum praeteritorum memoria. 
Dum vita grata est^ mortis conditio optima est. 
Duplicatur bonitas, simul accessit celeritas. 
ËFfUGERE cupiditatem, regnum est vincere. 
Eget minus mortalis , quo minus cupiL 
Eheu quam miserum est fieri metuendo sênem ! 
Eo animo beneficium debetur, quo datur. 



k 



PUBLIUS SYRUS. 47 

Il faut loug - temps se préparer à la guerre , pour 
vaincre plus vite. 

L'incendie qui n'est que partiel, est plus facile à 
éteindre. 

Les douleurs de l'âme sont plus graves que celles du 
corps. 

^ La douleur décroît du moment où elle ne peut plus 
s'accroître. 

C'est à l'homme favorisé de la fortune , qu'il convient 
de rester chez lui. 

Qui bâtit une maison, ne doit pas la laisser inachevée. 

Les dons de l'esprit, comme ceux de la fortune, sont 
à la portée de tous. 

Le courage des soldats dépend de la prudence du chef. 

Fuyez , quoique doux , ce qui peut devenir amer. 

' Le souvenir des maux passés est doux. 

Le moment où l'on vit heureux est le plus opportun 
pour mourir. 

La bonté est doublée, quand on y joint la prompti- 
tude. 

Échapper aux passions , c^est être plus puissant qu'un 
roi. 

Moins l'homme a de désirs, moins il a de besoins. 

Ah! qu'il est triste de vieillir dans la crainte! 

La reconnaissance du bienfait se règle sur l'intention 
du bienfaiteur. 



4S PUBLius sraus. (▼. «19} 

£quo cunrenti non opus calcaribus. 
Erlpere telum, non dare irato, deoet 
Est cupîditati et ipsa tarda celeritas. 
Est homini semper diligenti aliquid super. 
Est regium maie audire et benefacere. 
Est socia mortis homini vita ingloria. 
Est solitttdo mater sollicîtudinis. 
Est turba semper argumentum pessimi. 
Et calamitas virtutis est occasio. 
Et deest et superat miseris^cogitatio. 
Et miseriarum portus est patientia. 
Etiam bonum saepius obest adsuescere. 
Edam capillus unus habet umbram suam. 
Etiam celeritas in desiderio mora est. 

Etiam hosti est aequus, qui habet in consilio fidem. 
Etiam in peccato recte praestatur fides. 
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Au cheval qui court, il n'est pas besoin de faire sentir 
l'ëperon. 

II faut arracher Tarme, plutôt que de l'ofifrir à Thomme 
irrite. 

Au gré des désirs ardens la célérité même est lente. 

Qui aime le travail, trouve toujours à s'occuper. 

Être blâmé et faire le bien , c'est se conduire en roi. 

Pour l'homme, une vie sans gloire ne diffère point 
de la mort. 

La solitude est mère de l'inquiétude. 

Le parti auquel se range la foule est toujours le plus 
mauvais. 

Le malheur lui-même est une occasion de vertu. 

La pensée , chez les malheureux , ou manque ou 
surabonde. 

La patience est le port des misères. 

S'habituer aux bonnes choses est souvent un mal. 

« Un cheveu même porte son ombre. 

A qui désire vivement, la célérité même paraît lenteur. 

Celui qui prend conseil de la bonne foi , est juste 
même envers son ennemi. 

Il est bien de tenir sa parolef, fât-on hors du devoir. 



5o PCBUUS SraUS. (Y. «35.) 

Etiam imiooeiiles oogit mentiri dolor. 

Etîam obliyiscî qui sb, inlerdum expedit. 
Etiam oUiyîsci quod scis, iaterdmn ezpedit. 
Etiam qui faciunt, oderint iDJuriam. 
Edam sanalo vulnere dcatriz manet. 
Etiam sine l^;e pœna est conscientîa *. 
Etiam tyrannas vix precario imperat. 
Ex hominum quaestu facta fortuna est Dea. 
Ex lite multa gratia fit formosior. 
Ex praemî spe laboris fit solatium. 
Ex vitio alterius sapiens emendat suum. 
Excelsis multo facilius casus nocet. 
Exeritur opère nequitîa, non incipit. 
Exigua vitae pars est, quam nos vivimus. 
Exilium patitur, patriae qui se denegat. 
Exire magnus ex tugurio vir potest. 



PUBLIUS SYRUS. 5i 

La douleur force à mentir même les innocens. 

Quelquefois il est bon d'oublier même qui Ton est. 

Quelquefois il est bon d'oublier ce qu'on sait. 

Ceux même qui sont injustes haïssent l'injustice. 

La cicatrice reste encore quand la blessure est guérie. 

La conscience punit au défaut de la loi. 

Un tyran ne jouit qu'à peine nl'une autorité précaire. 

C'est l'intérêt qui a déifié la fortune. 

f " Quand la querelle a été vive, la réconciliation de- 
vient plus belle. 

L'espoir de la récompense devient la consolation du 
travail. 

Le sage coi^rîge ^es défauts en voyant ceux des autres. 

Pour ceux qui sont élevés, les chutes sont plus graves. 

La méchanceté se dévoile, mais ne commence point 
par l'acte. 

Elle est bien petite, la portion de la vie que nous 
employons à vivre. 

C'est souffrir l'exil-, que de se refuser à sa patrie. 

D'une chaumière il peut sortir un grand homme. 



4. 



5i PUBLTOS STRUS. (^. >5i.) 

Extrema semper de antefactis jadicant 

Facilitas aniroi ad partem stultitiae rapit. 
Facilius crescit, quam inchoatur, dignitas. 
Facit gratum fortuna, quum nemo videt. 
Factum tacendo, crimeD facîas acrius. 
Falsum maledictum malevolum mendacium est. 
Famam curant multî , pauci conscientiam. 
Famulatur dominus , ubi timet , quibus imperat *. 
Fatetur facinus is qui judicium fugit. 
Félicitas nutrix est iracundiae. 
Félix improbitas optimorum est calamitas. 
Fer difBcilia , facilia levius feres. 
• Feras y non culpes, quod mutari non potest. 
Feras quod lœdit, ut et id ^ quod prodest, feras. 
Ferrum , dum in igni candet , cudeudum est tibi. 
Fidem nemo unquam perdit, nisi qui non habet. 
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Les dernières actions font toujours juger de celles 
qui les ont précédées. 

Trop de facilité nous fait tomber dans la sottise. 

Les honneurs s'accroissent plus facilement qu'ils ne 
commencent. 

La fortune rend agréable celui qui cache ses dons. 

En cachant le fait, on rend laccusatiou plus grave. 

La calomnie est un mensonge malveillant. 

Beaucoup de gens s'inquiètent du qu'en dira-t-on; 

peu s'inquiètent de leur conscience. 

Le maître n'est plus qu'un esclave , dès qu'il craint 

ceux à qui il commande- 
On s'avoue coupable , quand on fuit le jugement. 

La prospérité est la nourrice de la colère. 

Le bonheur des méchans est la calamité des gens 
de bieu. 

Supportez de lourds fardeaux , les autres ensuite vous 
paraîtront bien légers. 

** Supportez sans vous plaindre ce qui ne peut se 
changer. 

Supportez ce qui est nuisible, pour supporter aussi 
ce qui est utile. 
• Il faut battre le fer, quand il est rouge au feu. 

11 n'y a que celui qui n'a pas d'honneur, qui puisse le 
perdre. 



54 PDBUUS STRUS. (▼. ^67.) 

Kdem qui perdit, perdere ultra nfl potest. 

Fidem qui perdit, quo se servet rdiquo? 

Fides, ut anima, unde abiit, eo nunquam redit. 

Formosa fiicies muta commeadatio est. 

Fortuna jus in bomiais mores noa habet 

Fortuna magoa, magna domino est servitus. 

Fortuna multis parcere in pœnam soleL 

Fortuna nimium quem fovet, stultum facit. 

Fortuna nos vincit, nisi tota vincitur. 

Fortuna nuUi plus quam consilium valet 

Fortuna obesse nuUi contenta est semel. 

Fortuna plus homini quam consilium valet. 

Fortuna quo se, eodem et inclinât favor. 

Fortuna, qi^um blanditur, captatum venit. 

Fortuna unde aliquid fregit « cassum penitus est. 
Fortuna usu dat multa, mancipio nifail. 



PUBLTOS SYRUS. 55 

r 

Qui perd l'hooneur, n'a plus rien à perdre. 

A qui perd l'iionneur, re8te*tfil ei^^ore un moyen de 
vivre? 

La confiance, comme l'âme, une fois partie, ne re- 
vient jamais. 

Un beau visage est une recommandation tacite. 

La fortune n'a pas de droit sûr qos moeurs. 

Une grande fortune est pour le possesseur que grande 
servitude. 

Presque toujours la fortune épargne ceux qu'elle veut 
frapper plus rudement. 

La fortune , quand elle vous favorise , vous ôte le 
jugement. 

La fortune nous maîtrise , si elle n'est pas maitrisëe 
complètement. 

Il n'y a personne à qui la fortune soit plus utile que 
la prudence. 

La fortune ne se contente jamais de nous nuire une 
seule fois. 

La fortune est plus utile à l'homme que la prudence. 

La faveur penche toujours du côte de la fortune. 

Si la fortune nous caresse, c'est qu'elle vient nous 
séduire. 

Ce que la fortune a brisé en partie, devient entière- 
ment inutile. 

La fortune prête beaucoup, mais ne donne rien en 
propre. 



56 PUBUUS SYRUS. (▼• »83.) 

Fortuoa yitrea est; tum, quum splendet^ frangitur. 

Fortunae doua magna noa sunt sine metu. 

Fortunam citius reperias , quam retineas. 

Fortunam cuique mores oonfingont sai. 

Fraus est aocîpere quod non possis reddere. 

* 

Frenos impone linguœ, peni $»pius^ 
Frequens vindicta paucorum odium reprimit. 
Frugalitas miseria est rumoris boni. 
Frustra* rogatur, qui misereri non potest. 
Furor fit laesa sœpius patientia. 
Futura pugnant, ne se superari sinant. 
GEMnsrAT peccatum, quem delicti non pudet. 
Gemitus dolores indicat, non vindicat. 

Generosus equus haud curât latratum canum. 
Gladiator in ipsa arena consilium capit. 
Gradus fiituri est, finis prœsentis mali. 
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La fortune est comme le verre , brillante et fragile. 

Point de grande faveur de la fortune, qui ne soit suivie 
de la crainte. 
« Il est plus facile de trouver la fortune , que de la garder. 

Pour tous les hommes, la fortune dépend du caractère. 

Il y a fraude à recevoir ce qu'on ne peut rendre. 

Mettez un frein à votre langue, et plus encore à 
l'amour du plaisir. 

Une vengeance souvent répétée ne réprime que la 
haine du petit nombre. 

La frugalité n'est qu'une honorable pauvreté. 

C'est perdre son temps, que de prier qui ne peut se 
laisser fléchir. 

La patience trop souvent outragée se change en 
fureur. 

L'avenir lutte de manière à ne pas se laisser vaincre. 

C'est doubler sa faute, que de ne pas en rougir. 

Les plaintes indiquent la douleur, mais ne la gué- 
rissent pas. 

Un coursier généreux s'inquiète peu de l'aboiement 
des chiens. 

C'est dans l'arène même, que le gladiateur décide ce 
qu'il doit faire. 

La fin du mal présent est le commencement du mal 
futur. 



58 PUBUUS STRUS. (t. 299.) 

Gravât , quod fronte laeta das , tristi accipi ^. 

Grave crimen , etiam quum leviter dictum est, noœr. 

Grave judicium est, quod pnejudicium non faabet. 

Grave praejudicium est, quod judidum non habet« 

Gravior est inimicus qui latet in pectore 

Graviora quaedam sunt remédia pertculis. 

Gravis animus non dubiam habet sententiam. 

Gravis pœaa animi est, quem post facti pœnitet. 

Gravissima est probi horoinis îracundia. 

Gravissimum est imperium consuetudinis. 

Graviu'st malum comi quod aspectu latet. 

Gravius nocet, quodcunque inexpertum accidit. 

Habeict locum maledicti crebr» nuptiœ. 

Habet suum veoenum blanda oratio. 

Haud advocatus ne ad consilium accesseris. 

Haud errât tota , qui redit média via. 



i 



PUBLroS SYRUS. 59 

On est peiné de voir accepter avec tristesse ce qu'on 
donne avec joie. 

Une accusation grave, fût-elle faite légèrement , n'en 
est pas moins nuisible. 

Le jugement est inique , quand la prévention n'existe 
pas. 

La prévention est inique , quand elle n'est pas suivie 
du jugement. 

L'ennemi le plus à craindre est celui qui est caché 
dans notre cœur. 
>J Certains remèdes sont pires que le mal. 

L'homme grave n'a pas d'opinion équivoque. 

C'est un châtiment grave, que de se repentir de ce 
qu'on a fait. 

La colère de l'homme de bien est la plus terrible. 

L'empire de l'habitude est le plus fort de tous. 

Le mal le plus grave est celui qui se cache sous des 
dehors flatteurs. 

Le mal qu'on n'a jamais éprouvé paraît le plus sen* 
sible. 

Des noces fréquentes sont une occasion de médisance. 

Un discours flatteur porte avec lui son poison. 

N'entrez pas au conseil où l'on ne vous a pas appelée 

On ne s'égare pas complètement , quand on s'arrête 
à moitié chemin. 



6o PUBUUS SYRUS. (v. 3i5.) 

Heredém ferre utilius est quam quaerere. 

Heredis fletus sub persoaa risus est* 

Heu quant difficilis glorias custodia est ! 

Heu quam est tîmendus, qui mori tutum putat! 

Hominon etiam frugi flectit saepc occasîo. 

Hominem experiri multa paupertas jubet. 

Homines uihîl agendo agere consuescunt raale. 

• Homini consilium tune deest j quum multa iuvenit 
Homo extra corpus est suum , quum irascitur. 
Homo, ne sit sine dolore, fortunam invenit. 

* Homo semper in os fert aliud , aliud cogitât. 
Homo toties moritur, quoties amittit suos. 
Homo vitae commodatus y non donatus est. 
Honesta fama est alterum patrimonium. ^ 
Honesta lex est temporis nécessitas. 

« Honesta quaedam sceiera successus facit. 



PUBLIUS SYRUS. 6i 

Mieux vaut supporter un héritier , qu'en ctieccher. 

Les pleurs d'un héritier sont des rires cachés sous le 
masque. 

Ah! que la gloire est difficile à conserver! 

Qu'il est à redouter , celui qui regarde la mort sans 
crainte! 

Souvent l'homuie vertueux lui-même Qëchit devant 
les circonstances. 

La pauvreté rend l'homme inventif. 

C'est en ne faisant rien , qu'on s'habitue à mal faire. 

» Â force d'imaginer des plans, on finit par n'en avoir 
aucun. 

Quand l'homme se met en colère , il est hors de soi. 

Pour n'être pas sans douleur, Fhomme trouve la 
fortune. 

.'Toujours l'homme a une chose dans la bouche, et 
une autre dans le cœur. 

L'homme meurt autant de fois qu'il perd un des siens. 

L'homme est prêté à la vie, mais ne lui est pas donné. 

Une bonne renommée est un second patrimoine. 

■ 

Il n'est pas déshonorant d'obéir à la nécessité. 
< Il y a des crimes que le succès justifie. 



6% PUBUUS SIEIIS. (T. 33 1.) 

Honestam iiMNrlein vit» turpi ptsefero. 
Honestatem laedes, quum pro indigno petes *. 
Honeste natos non decet maie vivere. 
Honeste parcâs improbo, ut parcas probe. 
Honeste servit , qui succumbit t^npori. 
Hoaestus rumor alterum est patrimonium. 
Honos honestum décorât , iahonestum notât. 
Humanitatis optima est certatio. 
Humilis nec alte cadere , nec graviter potest *. 
Ibi pote valere populus ^ ubi leges valent. 
Ibi semper est Victoria , ubi concordia est. 
Id agas , tuo te merito ne quis oderit. 
Idem duo quum faciunt, non tamen est idem. 
Ignavus omnis omni cessât tempore. 

Ignis late )ucere, ut nîhil urat, potest. 
Ignis probat aurum , miseriae fortem probant. 



PUBLIUS SYRUS. 63 

^ Je préfère à une vie honteuse une mort honoraUe. 

C'est blesser rhoitaour^ que de demander pour un 
homme indigne. 

Se conduire mal est indigne d'une personne bien née. 

On est louable d'épargner un méchant, pour épargner 
en même temps un homme de bien. 

Qui succombe aux évènemens, sert sans déshonneur. 

La réputation- d'homme de bien est un second pa- 
trimoine. 

Les honneurs parent l'homme vertueux, et flétrissent 
le pervers. 

La plus noble émulation est celle qui a l'humanité 
pour objet. 

Pour qui est placé bas, la chute n'est ni lourde, ni 
dangereuse. 

Le peuple qui respecte ses lois est également respecté. 

La victoire est toujours ducôlé où* règne la concorde. 

Ayez soin que personne ne vous haïsse par votre faute. 

Deux personnes font une même 'chose, et pourtant 
ce n'est pas la même. 

Tout paresseux l'est en tout temps. 

* Le feu petit brillei' aU loin sans rien brûler. 

. L'or s'éprouve par le feu, le courage par l'adversité. 



64 PUBUUS STRUS. (ir. 347 ) 

Ig^ais suum calorem etiam in ferro tenet. 

Ignoscere hommum est , ubi pudet , quum îgnoscitur. 

Ignoscito 8«pe alteri , aunquam tibi. 

* Ilio nocens se damnât , quo peccat die. 

Imperium habere vis magnum? impera tibi. 

Imprudens peccat , quem post facti pœniteL 

Impune pecces in eum, qui peccat prior. 

In amore forma plus valet quam auctorîtas. 

In amore semper causa damni quaeritur. 

In amore semper mendax iracundia est 

In calamitoso risus etiam injuria est. 

In misero facile fit potens injuria. 



In misero vita est etiam contumelia. 



«In nihii sapiendo vita est jucundissima. 
In nulium avarus bonus est , in se pessimus. 

In rébus dubiis plurima est audacia. 



PUBLIUS SYRUS. 65 

Le feu conserve sa chaleur, même cache dans, le fer. 

On doit pardonner au coupable, dès qu'il montre du 
repentir. 

Pardonnez souvent aux autres , jamais à vous-même. 

Le coupable se condamne le jour même qu'il commet 
la faute. 

Vous ambitionnez une grande puissance? ayez-en sur 
vous-même. 

Qui se repent de sa faute ^ n'a failli que par imprudence. 

11 est excusable d'avoir des torts envers celui qui en 
a le premier. 

En amour, la beauté a plus de pouvoir que l'autorité. 

En amour y on ne cherche jamais qu'un moyen de 
perdre. 

En amour, la colère est toujours menteuse. 

Pour l'homme qui est dans l'infortune, le ris même 
est une injure. 

L'injustice n'a pas de peine à être puissante contre le 
malheureux. 

Pour le malheureux, la vie même est un affront. 

C'est l'absence de toute sagesse, qui fait le charme de 
la vie. 

L'avare n'est bon pour personne, et encore moins 
pour soi. 

Dans les situations critiques, tout dépend de l'audace. 



56 PUIUUS STEUS. (j- ^65.) 

In sterculino plurtmimi gallus potest. 

In tranqaillo esse quisque gubernator potest. 

In turpi re peocare , bis delinquere est. 

In venere semper oertat dolor et gandium. 

In venere semper dulcis est dementia. 

In vindicando criminosa est celeritas. 

Incertus animus dimidium est sapientÛB. 

Inertia est laboris excusatio. 

Inertia tum indicatur, quum fugitur labor. 

Infelici, innocentia est félicitas. 

Inferior rescit quicquid peccat superior. 

Infîrmi animi est , non posse divitias pati. 

Ingenuitas non recipit contumeliam. 

Ingenuitatem laedis, quum indtgnum rogas. 

Ingenuus animus non fert vocis verbera, 

Ingrata sunt bénéficia , queis comes metus. 



PUBLIUS SYRUS. 67 

Le coq est roi sur son fumier. 

« Tout pilot€ peut naviguer sur une mer tranquille. 

La faute est doublée , quand elle a paur objet un acte 
honteux. 

Dans la volupté^ le plaisir lutte toujours avec la 
douleur. 

Dans la volupté , le délire a toujours des charmes. 

Trop de promptitude à punir mérite le blâme. 

Savoir douter^ c'est la moitié de la sagesse. 

S'excuser de travailler, c'est paresse. 

On reconnaît le paresseux, quand il fuit le travail. 

L'innocence est le bonheur du malheui^ux. 

Aucune faute du supérieur n'échappe à l'inférieur. 

C'est le propre d'une âme faible, de ne pouvoir sup- 
porter les richesses. 

L'affront n'atteint pas l'honnête homme. 

C'est blesser son propre honneur, que d'implorer un 
méchant. 

Une âme honnête ne supporte pas les discours hu« 
milians. 

Les bienfaits qu'accompagne la crainte ne sont pas 
agréables. 

5. 



6è PUBLIUS STRUS. (v. 379) 

Ingrato tellus bomine nîi pejus créât. 

Ingratus unus omnibus miseris nocet. 
Inimici ad animam nuHae conveniuiit preoes. 
Inimico eKtincto, exitiam lacrymae non habent. 
iDimicum, quamvis humilem, docti metuere est. 
Inimicum ulcisci , vitam accipere «est alteram. 
Inimicus oculus esse vicini solet. 
Injuriae plus in maledicto est quam in manu. 
Injuriam aures quam oculi facilius ferunt. 
Injuriam &cilius facias, quam feras. 
Injuriam ipse facias, ubi non vindices. 
Injuriarum remedium est oblivio. 
Inopi beneficium bis dat, qui dat celeriter. 
Inopiœ desunt pauca , avaritiœ omnia. 
Insanus omnis furere crédit ceteros. 
Instructà inopia est in divitiis cupiditas. 



PUBLIUS SYRUS., 6g 

- La terre ne produit rien, de pire que l-ingraU 

Un seul ingrat nuit à tous les malheureux^ 

Les prières n'arrivent jamais jusqu'au cœur d'un en- 
nemi. 

Â la mort d'un ennemi ,. les. larmes ne peuvent se faire 
passage. 

Le sage. craint un ennemi, quelque faible qu'il soit. 

Se venger d'un ennemi , c'est recevoir une seconde vie. 
L'œil du voisin est presque toujours malveillant. 
La main outrage encore moins qu'une mauvaise langue. 

Les oreilles sont moins sensibles à Finjure que les 
yeux. 

Il est plus facile de feire une injure , que de la sup- 
porter. 
< Laisser une injustice impunie , c'est la commettre soi- 
même. 

L'oubli est le remède des injures. 

Obliger promptement l'indigent, c'est l'obliger deux 
fois. 

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout manque 
à l'avarice. 

Un fou croit les autres plus fous que lui. 

L'avidité au milieu des richesses , n'est qu'une opu- 
lente indigence. 



^TT" 



o PUBUUS STRUS. (▼. ^i.) 

ntensus arcus mmium , facile rampitur. 

ntellige ecquœ sint , ut et bene agas bona. 

nvidia loquitur id , quod dbest , noa quod sabest. 

tividia tacite, sed înimice, îrascttur. 

nvidiam ferre aut fortis^ aut felîx potest. 

nvidiosum esse praestat quaiii miserabilem. 

nvitat culpam^ qui deiictum praeterit. 



• • 



Dvitum quum retmeas, exire incites 



Iratum breviter vites, inimicum diu. 



ratus etiam facinus consilium putat. 

ratus nil aon criminis loquitur loco. 

ratus quum ad se rediit, sibi tum irascitur. 

s minime oget mortalis ^ qui minimum cupit. 

ta amicum habeas , posse inimicum ûeri ut putes. 

ta crede amico y ut ne sit inimico locus. 

ter est^ quacunque dat prior vestigium. 



publujs strus. 71 

* Un arc trop teadu se rompt facilement. 

Connaissez toute ia portée du bien , si vous voulez le 
faire convenablement. 

L'envie dit ce qui peut nuire » et non ce qui est. 

L'envie s'irrite en secret ^ mais en ennemie. 

L'homme courageux et l'honime heureux peuvent 
également supporter l'envie. 

Mieux vaut exciter l'envie que kt pitié/ 

Ne pas relever une faute légère^ c'est engager à en 
commettre une plus grave. 

Ketenir quelqu'un malgré lui, cW l'exciter à partir. 

Éloignez-vous pour un moment d'un homme irrité, 
pour long-temps d'un ennemi. 

A l'homme eti colàre, l'acte le plus criminel paraît 
légitime. 

Chaque parole de l'homme en colàre devient une ac- 
cusation. 

L'homme en colère^ quand il est revenu à lui, se 
fâche contre lui-même. 

L'homme qui a le moins de besoins ^ est cdlui qui a le 
moins de désirs. 

• Conduisez*vous avec votre ami , comme si vous peu* 
siez qu'il puisse devenir votre ennemi. 

En vous conGaiit à un ami , ayez soin de ne pas don- 
ner prise à un ennemi. 

On peut passer partout oit un autre a déjà posé le 
pied. 



7a PUBLIUS SYRUS. (▼. 4ii.) 

Jagst omnis virtus , Êuna nisi late patet. 

Jucunda macula est ex inîmici saoguine. , 

Jucundum nihil est, nisi quod reficit varietas. 

JudeK damnatur, quum nocens absolvitur. 

Jus omoe supra omnem positum est injuriam. 

Justa atque iojusta audire magistratum decet. 

Juxta bonum homini dat Deus duplex uialum. 

Labor juventutt optimum est obsonium. 

Lœso doloris remedium inîmici est dolor. 

Lapsus semel, fit culpa, si iterum cecideris. 

Lascivia et laus nunquam habent concordiam. 
Largiri in vulgus bénéficia quum iustitueris, 
Perdenda sunt multa ut semel ponas bene. 

Laudata improbitas fiet intolerabilis. 

Laus nova nisi oritur, etiam vêtus amittitur. 
Legem nocens veretur, fortunam innocens. 
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iPUBLIUS SYRUS. 78 

Nul mérite ne peut s'élever , si la renommée ne le 
fait connaître au loin. 

Une tache est agréable, quand elle provient du sang 
d'un ennemi. 

Rien n'est agréable sans la variété. 

Le juge est condamné , quand le coupable est absous. 

Tout ce qui est juste, est à l'abri des atteintes de l'in- 
justice. 

« Il convient à un magistrat d'écouter le juste et l'in- 
juste. 

Dieu donne à l'homme un bien contre deux maux. 

Le travail est pour la jeunesse le meilleur assaisonne- 
ment des mets. 

Le blessé trouve un soulagement à sa douleur dans 
la douleur de son ennemi. 

^ L'erreur devient faute, si l'on y retombe une seconde 
fois. 

Le libertinage et l'honneur ne peuvent jamais s'ac- 
corder ensemble. 

L'homme qui se propose de répandre ses bienfaits sur 
la multitude, devra en perdre beaucoup, pour en placer 
un convenablement. 

La méchanceté qu'on loue , devient insupportable. 

Si l'on n'acquiert pas de nouvelle gloire, on perd 
même l'ancienne. 

Le coupable craint la loi , l'innocent la fortune. 



74 PDKIUS ST&US. <▼. 437} 

Legem solet obliviscier iracundia. 

• Léo a leporibuf insultatur raortaus. 

Leonem mortuum etiam eatuli nuNrsicant 
• Lepores duo qui iase<juitur, is neutrum capît. 

Levis est fortuna i dto reposcit quod dediU 

Lex univers! est, qus jubet nasci et mori. 

Lex videt iratum ; iratus iegem aoa videt. 

Libido cunctos etiam sub vultu domat. 

Libido iodicium est ejus, quod levitas sapît. 

Libido f non judicium est , quod levitas sapit. 

Licentiam des liogu», quum verum petas. 

Lingua est maliloquax indicium mentis mal»^ ^ 

Locis remotis qui latet, lex est sibi. 

Loco ignomini» est apud indignum dignitas. 

Longœva vita mille fert molestias. 

Longinquum est omne quod cupidilas fiagital. 



PUBLIUS SYRUS. 7^ 

La colère oublie toujours la loi. 
V Quand le lion est mort y les lièvres l'insultent. 

Les petits chiens même essaient de mordre le lion qui 
est mort. 

Qui poursuit deux lièvres à la fois, n'attrappe ni l'un 
ni l'autre. 

La fortune est capricieuse, elle redemande bientôt ce 
qu'elle a donne. 

Naître et mourir, telle est la loi qui régit l'univers. 

La loi voit l'homme en colère; l'homme en colère ne 
voit pas la loi. 

L'amour du plaisir triompha même des hommes qui 
paraissent les plus austères. 

Le caprice est la marque d'un esprit léger. 

C'est par caprice, et non par jugement, que la lé- 
gèreté se montre prudente. 

Il faut que la langue soit pleinement libre , quand on 
cherche la vérité. 

Une mauvaise langue est le signe d'un mauvais ca- 
ractère. 

Qui vit ignoré dans la solitude , est lui-même sa loi. 

Qui se revêt d'honneurs dont il est indigne, se revêt 
de l'ignominie. 

La vieillesse amène avec elle mille sujets de peine. 

Tout ce qu'on désire ardemment, est toujours bien 
éloigné. 



76 PUBLIUS SYRUS. (▼. 44J) 

• Lucrum sine damao alterius fieri non potest. 

Luxuriae desunt multa, avaritiae omnia^' 
Mage fîdus hères nascitur, quam scribitur. 
Mage valet , qui nescit calamitas qiiid valet. 
Magister orandi opiimus nécessitas. 
Magister usus omnium est rerum optimus. 
Magnam fortunam magnus etiam animus decet 
Magnantfflo injuriœ remedium oblivio est.. 
Magnarum aquarum transiliri fons potest. 
Magnum crimen secum adfert indignatio. 
Mak causa est, quœ requirit misericordiam. 
Mala est inopia , quae nascitur ex copia *. 
Mala est medicina, ubi aliquid naturae périt. 
Mala est voluptas ad alienum coosuescere. 
Mala mors necessitatis contumelia est. 
Malae naturae nunquam doctore indigent. 



PUBLIUS SYRUS. 77 

* Nul ne peut gagner sans qu'un autre perde» 

» Beaucoup de choses manquent au prodigue; l'avare 
manque de tout. 

PouB le choix d'un héritier, fiez^vous à la nature 
plutôt qu'à un testament. 

On peut davantage, quand on ne sait pas ce que peut 
le malheur. 

La nécessité est le meilleur maître d'éloquence. 

En toutes choses, l'expérience est le meilleur maître, 

* 

Un grand cœur convient à une grande fortune. 

Pour l'homme magnanime, l'oubli est le remède de 
l'injure. 

On peut franchir les grands fleuves à leur source. 

L'indignation suppose toujours un grand crime. 

C'est déclarer une cause mauvaise , que de recourir à 
la miséricorde. 

L'indigence est honteuse , quand elle provient de la 
richesse. 

Un remède est mauvais, dès qu'il coûte quelque chose 
à la nature. 

C'est une jouissance perfide, que de s'accoutumer au 
bien d'autrui. 

Une mort misérable est un outrage de la nécessité. 

Un mauvais naturel n'a jamais besoin de maître. 



78 FUIILIUS STECa (▼. 4S9} 

Maltm rem quam velis , hoiicttateni imprabes. 

Maie geritur, qukquid geritur fortuoae 6de. 
Maie habdliit medicua , nemo ai maie habaerit. 
Maie imperando summum imperium amitdtur. 
Maie secum agit aeger, medicum qui heredem fiicit. 
Maie vincit is quem pcenitet victoriao. 
Maie vivet quisquis nesciet mori beoe. 
Maie Yivunt , qui se semper victnros putant. 
Maledictum interpretando facias acrius. 
Malefacere qui vult, nunquam non causam invenit. 
Malevolus animus abditos doutes habeL 
Malevolus semper sua natura vescitur. 
Malignos Ceri maxime ingrati docent, 
Malitia uuius cito fit maledictum omnium* 
Malitia, ut pejor veniat, se simulât bonam. 
Malo etiam parcas , si una est periturus bonus. 



BUBLIUS SYRUS* 79 

Vouloir une chose imiuvaise y c'est renoncer à l'hon- 
nêteté. 

On fait mal tout ce qu'on fait sur la foi de la fortune. 

Le médecin se porterait mal , si tout le monde se por- 
tait bien. 

L'empire le plus absolu se perd, quand on lexerce mal. 

Un malade se trahit lui-même, quand il fait de son 
médecin son héritier. 

Triste victoire , que celle qui coûte des regrets au 
vainqueur ! 

Qui vivra mal , ne saura pas bien mourir. 

On vit mal , quand on croit qu'on vivra toujours. 

Expliquer un mauvais propos, c'est l'aggraver. 

Qui veut faire le mal , en trouve toujours le prétexte. 

La malveillance a des dents cachées. 

La malveillance se nourrit toujours de son propre fiel. 

Ce sont les ingrats surtout, qui nous apprennent à de- 
venir insensibles. 

La méchanceté d'un seul devient bientôt une malé- 
diction pour tous. 

La méchanceté, quand elle devient pire, emprunte le 
masque de la bonté. 

Épargnez le méchant, si de sa mort dépend celle de 
l'homme de bien. 



So PDBLIUS STRUS. (▼. 47^) 

Halo in oonsîlio feminae vinouit viros. 

Malum alicDam ne feceris tanrn gandiiun. 



Malom oonsîlium consultori est pessiraum. 



Maliim est consilium , quod matari non potesL 

Malum est habore servum , qui dominum docet. 

Malus animus in secreto pejus cogitât. 

Malus bonum ad se nunquam consilium refert. 

Malus bonum ubi se simulât ^ tune est pessimus. 

Malus est vocandus , cpii sui causa est bonus. 

Malus etsi obesse non pote , tamen cogitât. 

Malus ipse fiet , qui convivet cum malis. 

Malus quicunque in pœna est, praesidium est bonis. 



Manifesta causa secum habet sententiam. 



Mansueta tutiora sunt , sed serviunt. 
Maritimus quum sis, fieri terrestris cave. 
Medicina calamitatis est aequanimitas. 



PUBLIUS SYRUS. 8r 

Les femmes surpassent les hommes en perversité. 
Ne faites point votre joie du malheur d'autrui. 

Un mauvais conseil est surtout mauvais pour celui 
qui le donne. 

Un plan est mauvais , quand on ne peut y apporter des 
changemens. 

C'est un fléau domestique qu'un esclave qui régente 
son maître. 

Un mauvais esprit se livre, dans l'isolement, à des 
pensées plus mauvaises encore. 

Le méchant ne sait jamais profiter d'un bon conseil. 

9 

La méchanceté n'est jamais plus à craindre que quand 
elle prend les dehors de la bonté. 

Celui qui n'est bon que pour son propre intérêt, mé- 
rite d'être appelé méchant. 

Le méchant songe à nuire, même quand il ne le peut 
pas. 

Qui vit avec les méchans, deviendra méchant lui- 



même. 



Le châtiment d'un méchant est une garantie pour les 
gens de bien. 

Quand l'évidence existe , la cause renferme le juge- 
ment. 

Il y a plus de sûreté pour la douceur, mais moins 
d'indépendance. 

Vous êtes sur mer, craignez cependant de vous trou- 
ver sur terre. 

Le remède au malheur, c'est l'égalité d'âme. 



«a PUBIJUS STRUS. C^- 49') 

Medicina sola roiseriarum oblivio est. 

Medicorum nutrix est intemperantia. 
Melius est quidquam possideri quam nihîl. 
Meretrix est instrumentuin contumeliae. 
Metu respicere non soient , quum quid juvat. 
Metue senectam : non enim sola advenit. 
Metuendum semper ei est, quod tutum velis. 
Metus improbos compescit, non clementia. 
Metus quum venit, rarum habet somaus locum. 
Minimum eripit fortuna , quum minimum dédit. 
Minus decipitUFy cui negatur céleri ter. 
Minus est quam servus, dominus qui servos timet. 
Miser dici bonus vir, esse non potest. 
Misera est voluptas , ubi pericii memoria est. 
Miseri est nescire sine periclo vivere. 
Miseriam nescire est sine periculo vivere. 



PUBLIUS SYRUS. 83 

Le seul remède à nos misères , c'est l'oubli. 

L'intempérance est la nourrice de la médecine. 

>^Mieux vaut avoir peu de chose que rien du tout. 

Une courtisane n'est qu'une cause de déshonneur. 

La crainte ne peut arrêter celui que le plaisir en*- 
traîne. 

Craignez la vieillesse, car elle n'arrive pas seule. 

On doit toujours craindre pour ce qu'on veut voir en 
sûreté. 

C'est la crainte et non la clémence qui contient les 
méchans. 

Où la crainte arrive, le sommeil trouve rarement une 
place. 

- Moins la fortune nous a donné , moins elle peut 
nous reprendre. 

On trompe moins celui à qui l'on refuse aussitôt. 

% 

Le maître qui craint ses esclaves , est moins lui-même 
qu'un esclave. 

L'homme de bien peut être appelé malheureux; il ne 
saurait l'être. 

Le plaisir est bien triste , quand il faut songer au 
danger. 

Il est bien malheureux, l'homme qui ne sait pas vivre 
sans péril. 

Qui vit loin du péril, ne connaît pas les misères de 
la vie. 

6. 



84 PUBLIUS SYRUS. (y- ^o:) 

Misericors civis patriae est consolatio. 

Miserrîma est fortima, quae iaimico caret. 

Miserrima est fortuoa , quae inimicos latet. 

Miserriinum est arbitrio alterius vivere. 

Miserum est , tacere cogi , quod cupias loqui. 

Miserum te judico, quod nunquam fueris miser. 

Mora cogitationis diligentia est. 

Mora omnis odio est , sed facit sapientiam. 

Mores amici noveris , hoa oderis. 

Mores dicentis suadent plus quam oratîo. 

Mori est felicis, antequam mortem invocet. 

Mori necesse est , sed non quoties volueris. 

Mortalis nemo est, quem non attingat dolor. 

Mortem timere crudelius est quam mori. 
Mortem ubi contemnas, omnes viceris metus. 
Morti debetufy quicquid usquam nascitur. 



- W- M ■■ - - -,i-..i-^ ....« - M<— aM»TMMMM,| »^y»M«.^^^^^^^^^— ^T>- y f^ 



PUBLIUS SYRUS. 85 

Un citoyen bienfaisant esl la consolation de sa patrie. 

Votre sort est bien à plaindre, s'il ne trouve pas 
d'ennemi. 

Votre sort est bien à plaindre, s'il est ignoré de vos 
ennemis. 

C'est une vie bien misérable, que celle qui dépend du 
caprice d'autrui. 

Quel tourment, d'être forcé de taire ce qu'on brûle 
de dire! 

Je vous juge malheureux par cela même que vous 
n'avez jamais éprouvé le malheur. 

Quand on réfléchit, la lenteur est diligence. 

Tout retard nous déplaît , et cependant il nous rend 
sages. 

Connaissez le caractère de votre ami , mais ne le 
haïssez pas. 

La conduite de celui qui parle , persuade mieux que 
ses discours. 

Qu'on est heureux de mourir avant d'avoir souhaité 
la mort ! 

Il vous faudra mourir, mais pas aussi souvent que 
vous l'aurez voulu. 

11 n'est point de ;nortel que la douleur ne puisse 
atteindre. 

La crainte de la mort est plus cruelle que la mort 
elle-même. 

Du moment où l'on méprise la mort , on a surmonté 
toute crainte. 

Tout ce qui vient à la vie est soumis à la mort. 



86 PUBUUS STRUS. (▼- 5^3.) 

Muliebris lacryma condimeatum maliti» est. 

Mulier quae multis nubît, multis non placet. 

Mulier quum sola cogitai , maie cogitât 

Multa aate tempus quam virum invenias bonuin, 

Multa îgnoscendo fit poteos poteutior. 

Multis minatur, qui uni facit, injuriam. 

Multis placere quae cupit, culpam cupit. 

MultQrum calamitate vir moritur bonus. 

Multos timere débet, quem multi timent. 

Muneribus, non lacrymis, meretrix est misericors. 

Musco lapis vplutus haud obducitur. 

Mutât se bonitas irrita ta injuria. 

ïTatdram abscondit, quum recte improbus facit. 

Ne major quam facultas sit benignitas. 

Ne plus promittas , quam prsestari possiet. 

Ne quidquam incipias^ quod pœniteat, cave. 
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PUBLIUS SYRUS. 87 

Une larme de femme est un assaisonnement de malice. 

IjSLnemme qui prend plusieurs maris , ne plaît pas à 
tous^ 

Femme qui pense seule , pense au mal. 

On trouve bien des choses ^ avant de trouver un homme 
de bien. - 

Eu pardonnant beaucoup de choses, l'homme puis- 
sant augmente sa puissance. 

Commettre une injustice envers un seul homme, c'est 
en menacer tous les autres. 

Une femme qui cherche à- plaire à plus d'un homme, 
cherche à devenir coupable. 

La mort de l'homme de bien est un malheur public. 

Plus de gens vous craignent, plus de gens vous devez 
craindre. 

C'est par les présens, et non par les larmes, qu'une 
courtisane se laisse attendrir. 
. La pierre que l'on roule, ne se couvre pas d^^ mousse. 

La bonté disparaît, quand elle est irritée par l'in- 
justice. 

Le méchant, quand il fait le bien, cache son naturel. 

La bienfaisance ne doit pas dépasser les moyens. 

Ne permettez pas plus que vous ne pouvez tenir. 

Gardez -vous de rien entreprendre qui puisse plus 
tard vous causer des regrets. 



88 PUBLIUS SYRUS. (^. 539) 

Nec morteiD effugere quisquam, nec amorem potest. 

Nec vita , nec fortuna homiaibus perpes est. 
Necesse est multos timeat , quem multi timent. 
Nécessitas ab homiae, quœ vult, impetrat 
Nécessitas dat legem ^ non ipsa accipit. 
Nécessitas egentem mendacem facit. 
Nécessitas quam pertinaz regnum tenet I 
Nécessitas quod celât , frustra quaeritur. 
Nécessitas quod poscit, nisi das, eripit. 
Necessitatem ferre , non flere addecet. 
Necessitati quodlibet telum util^ est. 
Necessitati sapiens nihil unquam negat 
Necessitatis est remedium parcitas. 
Negandi causa avaro nunquam déficit. 
Negat sibi ipse^ qui, quod difficile est, petit. 
Negata est magnis sceleribus semper fides. 



PUBLIUS SYRUS. 89 

Nul ne peut échapper à la mort ni à Tamour. 

La vie, pas plus que la fortune, n'est donnée à 
rhomme pour toujours. 

" Celui que beaucoup de gens craignent, doit néces- 
sairement craindre beaucoup de gens. 

La nécessité obtient de l'homme tout ce qu'elle veut. 

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas. 

La nécessité rend menteur l'homme qui est dans le 
besoin. 

Avec quelle opiniâtreté la nécessité veut-elle régner 
sur nous? 

Ce que la nécessité cache , on cherche en vain à le 
découvrir. 

Quand on refuse à la nécessité ce qu'elle demande , 
elle l'arrache. 

Il faut supporter la nécessité, et non pas s'en plaindre. 

Toute arme est bonne à la nécessité. 

Lç sage ne refuse jamais rien à la nécessité. 

L'économie est le remède de l'indigence. 

L'avare ne manque jamais de prétexte pour refuser. 

C'est se préparer un refus, que de demander une 
chose qui est difficile.. 

On se refuse toujours à croire les grands crimes. 



90 PUBUUS SYRUS. (v. 555.) 

Nemo esse judex in sua causa potes t. 

Nemo immature moritur, qui moritur miser. 

Nemo ita pauper vivit y quam pauper natus est. 

Nemo y qui cœpît ex se , risum praebuit. 

Nemo timendo ad summum pervenit locum. 

Nequitia pœna maxima ipsamet sui est. 

Nescio quid cogitât , quum bonum imitatur^ malus. 

Nil agere semper infelici est optimum. 

Nil aliud scit nécessitas , quam vincere. 

Nil eripit fortuna, nisi quod et dédit. 

Nil est miseriusy quam mali animus conscius. 

Nil est miserius, quam ubi pudet quod feceris. 

Nil est y quod caute simul agas et celeriter. 

Nil exigenti , prasstare est pulcherrimum. 

Nil magis amat cupiditas, quam quod non licet. 

Nil non prius acerbum^ quam maturum, fuit. 
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Personne ne peut être juge dans sa propre cause. 

On ne meurt jamais trop tôt , quand on meurt mal- 
heureux. 

Nul , pendant sa vie , n'est aussi pauvre qu'il l'était 
en naissant 

Quand on est le premier à rire de soi , on ne prête à 
rire à personne. 

Ce n'est pas avec la timidité qu'on parvient à la pre- 
mière place. 

La méchancetë est à elle-même son plus grand châ- 
timent. 

Le méchant a quelque mauvaise intention , quand il 
imite l'homme de bien. 

L'homme malheureux fait toujours bien de ne rien 
entreprendre. 

La nécessité ne connaît qu'une chose , c'est de vaincre. 

La fortune ne nous arrache rien , que ce qu'elle nous 
a donné. 

Rien de plus misérable, qu'une mauvaise conscience. 

Rien n'est plus malheureux, que d'avoir à rougir de 
ce qu'on a fait. 

Rien ne peut se faire avec précaution et promptitude 
tout à la fois. 

Rien de plus beau, que d'obliger sans demander au- 
cune récompense. 

« Ija passion n'aime rien autant , que ce qui n'est pas 
permis. 

Point de fruit qui n'aU été âpre avant d'être mûr. 



9» PUBLIUS STRUS. (v. 571.) 

Nil non aut lenit , aut domat diuturnitas. 

Nil peccent oculi, si oculis animus impereL 

Nil posse quemquam , mortuum hoc est vivere. 

Nil proprium ducas, quod mutari possiet 

Nil turpe ducas pro salutis remedio. 

Nil turpius quam vivere incipiens senex. 

Nimia simplicitas Êtcile deprimitur dolis. 

Nimium altercando veritas amittitur. 

Nimium est in morte boni , si nil inest mali. 

Nimium tendendo rumpi funiculus solet. 

Nisi ignorantes, ars osorem non habet. 

r 

Nisi per te sapias, frustra sapientem audias. 
Nisi qui scit facere , insidias nescit metuere. 
Nisi vindices delicta, improbitatem adjuves. 
Nocens precatur, innocens irascitur. 
Nocentem qui défendit , sibi crimen parit. 
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Il n'est rien que le temps n'adoucisse ou ne dompte. 

Les yeux ne sont jamais coupables y quand l'esprit leur 
commande. 

L'homme qui ne peut rien faire, n'est qu'un mort 
vivant. 

Ne regardez jamais comme votre propriété ce qui 
est sujet au changement. 

Quand il s'agit du salut, rien ne doit paraître honteux. 

Rien ne fait plus rougir, qu'un vieillard qui commence 
à vivre. 

La trop grande franchise est facilement dupe de l'ar- 
tifice. 

En disputant trop, on laisse échapper la vérité. 

Il y a trop de bien dans la mort , s'il n'y a pas de 
mal. 

Une corde trop tendue manque rarement de se rompre. 

L'art n'est méprisé que par ceux qui ne le connaissent 
pas. 

Si vous n'êtes sage par vous-même, c'est en vain que 
vous entendrez les leçons d'un sage. 

Il n'y a que celui qui sait dresser des embûches, qui 
les craigne. 

Ne pas punir les fautes , c'est flatter le penchant à les 
t commettre. 

Le coupable prie , l'innocent s'irrite. 

Qui défend le coupable, s'expose lui-même à une ac- 
cusation. 



94 PUBLroS SYEUS. (▼. 58:0 

Nocere casus non solet oonstaotix. 

' Nocere posse et nolle , laus amplissima est. 

Noli coatemnere ea , quae suminos sublevant. 

Noli reverti , ad finem ubi penreneris. 

Non ad rogata respondendum semper est. 

Non cilo ruina périt is qui rimam timet. 

Non corrigity sed laedit^ qui invitum régit. 

Non est beatus ^ esse qui se non putat. 

Non est bonitas , esse meliorem pessimo. 

Non est cicatrix turpis, quam virtus parit. 

Non est honestarum ulla rerum satietas. 

Non est movendum bene consopitum malum. 

Non est pusillum, si quid maximo est minus. 

Non est tuum, fortuna quod fecit tuum. 



Non facile de innocente crimen fingitur. 



Non facile solus serves , quod multis placet. 
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L'infortune frappe rarement la constance. 

- Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, voilà le plus beau 
de tous les éloges. 

Ne dédaignez pas ce qui sert de degrés pour arriver 
à la grandeur. 

Ne revenez point sur vos pas , quand vous êtes arrivé 
au terme. 

On ne doit pas répondre à toutes les questions. 

Qui s'inquiète d'une crevasse à sa maison j périt ra- 
rement sous ses ruines. 

On ne corrige pas, mais on blesse, celui que l'on veut 
gouverner malgré lui. 

On n'est point heureux , si l'on ne croit pas l'être. 

Ce n'est pas être bon , que d'être meilleur que le pire. 

On n'a point à rougir d'une cicatrice, quand ou, la 
doit à son courage. 

On ne peut jamais se rassasier des choses honnêtes. 

Ne cherchez point à réveiller la douleur assoupie. 

Une chose n'est pas petite, pour être moindre qu'une 
très-grande. 

Ce que vous tenez de la fortune, ne vous appartient 
pas. 

Il est difficile de calomnier l'innocent. 

Il vous sera difficile de garder seul ce qui plaît à 
beaucoup d'autres. 



96 PUBUDS STRUS. (w. 6o3.) 

Non faix mitteoda in messem est alienam tibi. 

Non levé beneficium praestat j qui cito negat *. 
Non novit virtus calamitati cédera. 
Non omni eumdem calceum induces pedi. 
Non omnia evenire , quae statuas , soient. 
Non pote non sapere, qui se stultum intelligit 
Non quam multis placeas, sed qualibus, stude. 
Non semper aurem faciiem habet félicitas. 
Non tutae sunt cum regibus facetiae. 
« Non unquam sera est ad bonos mores via. 
Non vincitur, sed vincit , qui cedit suis. 
Nulla est voluptas, quin assiduae taedeat. 
NuUa hominum major pœna est, quam infelicitas. 
NuUi facilius quam malo invenies parem. 
Nulli impones, quod ipse ferre non queas. 
NuUo in loco maie audit misericordia. 
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Ne portez poiot la faucille dans la moisson qui ne 
vous appartient pas. 

Refuser promptement un service, n'est pas un service 
médiocre. 

Le courage ne sait pas céder à la mauvaise fortune. 

La même chaussure ne va pas à tout pied. 

Toutes les choses sur lesquelles on avait compté, n'ar- 
rivent pas toujours. 

Qui s'aperçoit de sa folie, ne peut manquer de deve- 
nir sage. 

Inquiétez- vous moins du nombre, que du mérite des 
personnes à qui vous voulez plaire. 

L'homme heureuic n'a pas toujours l'oreille ouverte 
aux prières. 

Les plaisanteries ne sont pas sans danger avec les 
rois. 

Il n'est jamais trop tard pour rentrer dans le che- 
min de la vertu. 

Ce n'est pas être vaincu, mais vaincre, que de céder 
aux siens. 

Il n'est point de plaisir dont la continuité ne fatigue. 

Il n'est pas de peine plus grave pour l'homme , que 
le malheur. 

Le méchant est l'homme à qui vous trouverez le plus 
facilement un pareil. 

N'imposez à personne le fardeau que , vous-même , 
vous ne pourriez porter. 

Il n'y a pas de pays où la pitié soit blâmée. 



95 PUBLIUS SYRUS. (v- 61, ) 

Nullum sine auctoramento est magnum malum. 

Nullum sine teste putaveris suo locum. 

Nullus sapientum proditori credidit. 

Nullus tantus quaestus, quam, quod habes, parcere. 

Nunquaq;! facilius culpa, quam in turba latet. 

«Nunquam non miser est, qui, quod timeat, cogitât. 

Nunquam periclum sine pcriclo vincitur. 

Nunquam satis est , quod improbœ spei datur. 

Nunquam secura est prava conscientia. 

Nunquam, ubi diu fuit ignis , déficit vapor. 

O PEssiMUM periclum, quod opertum latet! 

O tacitum tormentum animi conscientia! 

O vita misero longa , felici brevis ! 

Obsequium nuptœ cito fit odium pellicis. 

Occasio degré ofFertur, facile amittitur. 

Occasio receptus difficiles habet. 



j 
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Il n'y a pas de grand mal sans dédommagement. 

Songez qu'il n'y a pas d'endroit qui ne cache un té* 
moin. 

Jamais sage ne s'est fié à un traître. 

Nul gain n'est comparable à celui que procure l'éco- 
nomie. 

Le coupable ne se cache jamais plus facilement que 
dans la foule. 

Qui songe à ce qu'il craint , est toujours malheureux. 

Jamais on n« surmonte un danger sans dafnger. 

On n'accorde jamais assez aux folles espérances. 

Une mauvaise conscience n'est jamais tranquille. 

' Où il y a eu long-temps du feu , il ne manque jamais 
de fumée. 

Oh! qu'il est grand le danger qui reste caché! 

A quelle torture nous condamne en secret le remords! 

Oh! que la vie est longue dans le malheur! qu'elle 
est courte dans la prospérité ! 

La complaisance de l'épouse produit bientôt la haine 
de la concubine. 
' L'occasion est difficile à trouver, et facile à perdre. 

L'occasion perdue se retrouve difficilement. 



' • -'-ri-' :' 



loo PUBLIUS SYRUS. (▼• «35.) 

Occidi pulchrum, ubi cum ignominia senrias. 

Occulte nullus est respectas musicœ. 

Oculis habenda quam auribus est major fides. 

Odi praecoci puerulos sapientîa. 
» Odi sapientenii qui sibi ipsi non sapit. 

Odia alla sub vultu , alia sub osculo latent. 

OfBcium benevoli animi finem non habet. 

OfBcium damne esse haud decet praestantibus. 

Omne vitium semper habet patrocinium^suum. 

Omnes aequo animo parent , digni ubi imperaut. 

itOmnis dies velut ultimus ordinandus est. 

Omnis voluptas , quemcunque arrisit , nocet. 

Orationi vita ne dissentiat. 
~ Pacem cum hominibus , bellum cum vitiis habe. 

Paratae lacrymae insidias, non fletum indicant. 



Parens iratus in se est crudelissimus. 



PUBLIUS SYRUS. loi 

Il est beau de périr, pour éviter une servitude igno- 
minieuse. 

Personne ne se retourne pour regarder une musique 
cachée. 

On doit se fier plutôt à ses yeux qu'à ses oreilles. 

Je n'aime pas dans les enfans une sagesse précoce. 
* Je n'aime pas un sage qui ne sait pas l'être pour lui. 

Il y a des haines qui se cachent sous le masque , 
d'autres sous un baiser. 

Un cœur bienveillant ne met point de bornes à ses 
services. 

Il n'est pas convenable qu'un service soit nuisible à 
celui qui le rend. 

Point de vice qui n'ait toujours son excuse prête. 

Tout le monde obéit sans répugnance à qui est digne 
de commander. 

♦ On doit régler chaque journée comme si elle était Li 
dernière. 

Le plaisir nuit toujours à celui qu'il a charmé. 

La conduite ne doit pas être en opposition avec les 
discours. 

' Soyez en paix avec les hommes , en guerre avec les 
vices. 

Des larmes apprêtées annoncent un piège , et non le 
chagrin. 

Un père irrité est surtout cruel envers lui-même. 



'•■» PLBUUS STRITS. (r. 6i..) 

Parw* ïviiv. p4r nipcrio gloria est. 

Piirii ..-wu^t^upium nimia bmiliaritas. 

. P^tuui cuui o^r^bits £kcUis congregatio est. 

P»i-s. b«*t;ik'i «t. tfuwl peUtur, si belle Ineges. 

l'ui!» 3«uïtk:t (^, ttuod petitur, sicilo neges. 

hii «o .atiN» cuu»t;it . ma^no fastidîum. 

''Uk.LUuo iiuiU, ^t^uiiint «{UK nequeas pati. 

i';Kn;u> et :u.ii> strtpïurn tèli<«in facit. 

^'riLK'us. Il làvi'iïi:» tiuuifuam est félicitas. 

l'tKvtxU U141IU Jvt.'uitiu> Jiotau habet. 

l'-Kii^ u* ,»i. jL'i^'tunue ïi^iem beoe. 

i uititiiifrt'Vi ^uid cm det Deus. 

i^ij^>;a^ lui^et-^ raUmîtas. 

I IKJiUIlC. UUjil OMâCtUOt. 

ici rvctv viniiti>iuu pulas. 
.rniti , vetul tuuai fwte putes. 




PUBLIUS SYRUS. io3 

La gloire est aussi grande à savoir obéir, qu'à com- 
mander. 
• Trop de familiarité fait naitre le mépris. 

. On se réunit volontiers à ses pareils. 

Refuser un bienfait d'une manière convenable, c'est 
l'accorder en partie. 

Refuser promptement un bienfait , c'est l'accorder en 
partie. 

La faim est satisfaite à peu de frais , mais le dégoût 
coûte cher. 

En souffrant beaucoup de choses, on voit arriver des 
choses qu'on ne peut souffrir. 

L'homme patient et courageux fait à lui-même son 
bonheur. 

L'homme heureux manque toujours de patience dans 
l'adversité. 

La patience est pour l'âme un trésor caché. 

Là patrie est partout où l'on vit heureux. 

• . ■ » 

Peu d'hommes savent apprécier ce que Dieu accorde 
à chacun. 

La méchanceté d'un petit nombre fait le malheur de 
tous. 

Peu d'hommes ne veulent pas faire le mal , tous sa- 
vent qu'ils le font. 

On croit avec raison devoir jeter un voile sur la faute 
de son ami. 

On a raison de regarder les fautes de son ami comme 
les siennes propres. 



io4 PUBLIUS SYEUS. (▼. «67.) 

Peccatum exténuât, qui celeriter corrigit. 

Pecunia una regimen est reruiu omnium. 

Pecuniae oportet imperes , non servias. 

Pejora juvenes Êicile praecepta audiunt. 

Pejora querulo cogitât matus dolor. 

Per quae sis tutus, illa semper cogites. 

Perdendi ûnem nemo, nisi egestas, fatcit. 

Perdes majora , minora nisi servaveris. 

Perdis, non donas, nisi sit, cui donas, memor. 

Perenne animus conjugium, non corpus, facit. 

Pereundi scire tempus , assidue est mori. 

Perfacile felix , quod facit , votum impetrat. 

Perfugere ad inferiorem, seipsum est tradere. 

Pericla timidus, etiam quae non sunt, videt. 

Pericula qui audet , ante vicit quatn accipit. 
Perpetuo vincit, qui utitur clementia. ^ ^^ ^: 



V 



PUBLIUS SYRUS. io5 

C'est rendre une faute moins grave, que de la réparer 
promptement. 

L'argent est Tunique mobile de toutes les affaires. 

Il faut être le maître et non l'esclave de l'argent. 

• 

Les jeunes gens prêtent facilement l'oreille aux mau- 
vaises leçons. 

Les pensées sont moins sombres dans la douleur 
plaintive 9 que dans la douleur muette. 

Réfléchissez toujours à ce qui peut assurer votre 
tranquillité. 

On ne cesse de perdre ^ que lorsqu'on n'a plus rien. 

Qui ne sait garder les petites choses , perdra les 
grandes. 

Donner à un ingrat , ce n'est pas donner, c'est perdre. 

C'est l'âme et non le corps qui rend le mariage durable. 

Connaître le moment de sa mort, c'est mourir à 
chaque instant. 

Les vœux que fait l'homme heureux sont bien vite 
accomplis. 

Chercher un asile chez moins puissant que soi, c'est 
se livrer soi-même. 

L'homme timide voit des dangers même oîi il n'y Bn 
a pas. 

Qui brave le danger, le surmonte avant qu'il se soit 
approché. 

Qui use de clémence, ne cesse jamais de vaincre. 



io6 PUBLIUS STRUS. (^. 6S3.^ 

Persooain fictara ferre diu nemo potest. 

Petit , qui irascitur, periculum sibi *, 
Pipere qui abuodat, oleribus miscet piper. 
\ Pirum, non ulmum, accédas, si cupias pira. 
Placere multis opus est difficillimum. 
Placet amicis olus , quod mens condit bona *. 
Plerique metu boni , non innocentia. 
Pleruroque similem ducit ad similem Deus. 
Plures tegit fortuna, quam tutos facit. 
Plus conscientiae quam famae attenderis. 
Plus est quam pœna, injuriae succumbere. 
Plus est quam pœna, sine re miserum vivere. 
Plus in maledicto quam in manu est injuriae. 
Pœna ad malum serpens , ut proterat , venit. 
^ Pœna allevatur tune, ubi laxatur dolor. 
Pœnam moratur improbus , non praeterit. 
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Nul ne peut long-temps soutenir un personnage qui 
n'est pas le sien. 

Se mettre en colère , c'est chercher le danger. 

Qui a beaucoup de poivre, en met dans ses chous. 

^ Si vous voulez des poires, allez-en chercher sur le 
poirier, et non sur Tonne. 

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de gens. 

Des amis trouvent bons tes légumes qu'assaisonne la 
cordialité. 

La plupart des hommes sont honnêtes plutôt par 
crainte que par vertu. 

Dieu conduit ordinairement un semblable vers son 
semblable. 

La fortune protège plus de gens qu'elle n'en garantit. 

Écoutez plutôt votre conscience que l'opinion. 

C'est plus qu'un châtiment, que de succomber à Tin- 
justice^ 

On est plus que puni, quand on vit dans le dénûmeut 
et la misère. 

Une médisance est plus outrageante que les mauvais 
traitemens. 

Le châtiment s'approche lentement du crime, pour 
mieux l'écraser. 
• On souffre moins, quand on peut épancher sa douleur. 

Le méchant peut retarder la peine , mais non lui 
échapper. 



io8 PUBLIUS SYRUS. (▼. 699.) 

Populi est maacipium y quisquis patriae est utilis. 

'Post calamitateni memoria, alia est calamitas. 

Potens misericors publica est félicitas. 

Potenti irasci, sibi peridum est quaerere. 

Potest non esse honestum, quod non liberum est. 

Potestatem adversi haud habet félicitas. 

Praesens est semper^ qui absens etiam ulciscitur. 

Praostare cuQcta pulchruni est , exigere nihil. 
. Praestare invidiam dico misericordiœ. 

Prius negare^ post fecisse, fallere est. 

Prius oveiD; credo ^ ducet uxorem lupus. 

Prius testudo lepores anteverterit. 

Pro beneficio sat magna usura est, memoria. 

Pro domiiiis peccare etiam virtutis ioco est. 

" Pro medicina dolor est , dolorem qui necat. 
Probae materiae probus est adhibendus faber. 



PUBLIES SYRUS. 109 

Un homme utile à son pays est la propriété du 
peuple. 

• Le souvenir d'un malheur est un nouveau malheur. 

L'homme puissant qui connaît la compassion, est une 
félicité publique. 

Se fâcher contre un homme puissant , c'est chercher 
le danger. 

Ce qui n'est pas digne d'un homme libre , ne peut 
pas être honnête. 

Le bonheur n'a pas le même pouvoir que l'infortune. 

Qui peut se venger quoiqu'abseut , est toujours pré- 
sent. 

Donner tout et ne rien exiger, voilà ce qui est beau! 

- Je dis que l'envie vaut mieux que la pitié. 

C'est tromper, que de faire plus tard ce qu'on a re- 
fusé d'abord. 

Auparavant, je pense, le loup épousera la brebis. 

Auparavant , la tortue devancera le lièvre. 

La reconnaissance est un intérêt assez fort du bienfait. 

Se rendre criminel pour ses maîtres, est quelquefois 
un acte de vertu. 

* Une douleur qui efface une, autre douleur, en est le 
remède. 

Pour de bons matériaux , il faut de bons ouvriers. 



iio PUBLIUS SYRUS. (v. 7i5) 

Probi tegens delicta judex deterit. 

Probo bona fama maxima est hereditas. 
Probo qui dat beneficiutn , ex parte accipit. 
Probus libertus sine natura est filius. 
Prodesse qui vult , nec potest aeque , est miser. 
Prodesty quicunque obesse non vult, quum potest. 
Prope est libens ut damnet, qui damnât cito. 
Prope est non aeque ut damnet, qui damnât nimis. 
Properare in judicando^ est crimen quaerere. 
Prospicere in pace oportet, quid bellum juvet. 
Prudenti stultus etiam ^ermonis jocu'st. 
Pudor dimissus nunquam redit in gratiam. 
Pudor doceri non potest j nasci potest. 
Pudor quemcunque non flectit j frangat timor. 
Pudorem alienum qui eripit , perdit suum. 
• Pudorem habere servitus quodammodo est. 



PUBLIUS SYRUS. m 

Le juge tâche d'effacer, en les dissimulant j les fautes 
d'un homme de bien. 

Pour l'honnête homme , une belle réputation est le 
plus bel héritage. 

Accorder un bienfait à un honnête homme , c'est ie 
partager avec lui. 

Un honnête affranchi est un fils sans la coopération 
de la nature. 

Qui veut obliger, et ne peut le faire comme il le vou* 
draity est malheureux. 

Qui ne veut pas nous nuire lorsqu'il le peut, nous 
sert. 

C'est presque condamner à plaisir, que de condamner 
avec promptitude. 

C'est presque condamner injustement, que de con- 
damner à une trop forte peine. 

Se hâter de juger, c'est vouloir trouver coupable. 

Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut être 
utile pendant la guerre. 

Pour le sage, la plaisanterie même n'est que folie. » 

Qui a rompu avec l'honneur, ne se réconcilie jamais 
avec lui. 

L'honneur ne peut s'enseigner, c'est un présent de 
la nature. 

Vous résistez à l'honneur? cédez à la crainte. 

Qui ravit l'honneur à autrui, perd le sien. 
' La pudeur est une sorte d'esclavage. 



1 1 » PUBLICS STRUS. >- t^ ^0 

Popinus honiinis aridi est aeUtis breris. 

Punis Deus, ood plenas aspicit manasw 

Qujc defloraerit , ne ilerum cpueratar rosa. 

Qiue desiit amicitia, ne cœpit qaidem. 

QuaB fieri &s est , tempore baec fiunt suo. 

Quae pigeât invenisse, cave quaesiveris. 

Quae Yult videri bella nimis , nulli negat. 

Qaaerendus cuneus est malus trunco malo. 

Quam oonscientia animi gravis est servitus ! 

Quam felîx quae transit vita sine n^otiis! 

Quam magnum est non laudari, esse et laudabilem! 

Quam malus est, culpam qui suam alterius facit! 

Quam miser est , cui ingrata misericordia est ! 

Quam miser est, qui excusare sibi se non potest! 

Quam miserum auxilium est, ubi pocet, quod sustinet! 

Quam miserum est, bene quod feceris, factum queri! 



PUBLIUS SYRUS. ii3 

Le pupille d'un homme avide, n'a que peu de temps 



à vivre. 



Dieu regarde les mains pures, et non les mains pleines. 

Ne revenez pas cueillir la rose après qu'elle sera 
flétrie. 

Une amitié qui finit, n'a pas même commencé. 

Toutes les choses qui peuvent arriver, arrivent dans 
leur temps. 

Gardez-vous de chercher ce que vous pourriez re- 
gretter d'avoir trouvé. 

' Une femme trop curieuse de paraître belle, ne sait 
rien refuser. 

Pour une mauvaise souche, il faut chercher un mau- 
vais coin. 

Que le joug de la conscience est pesant ! 

Qu'elle est heureuse la vie qui s'écoule loin des 
affaires ! 

Qu'il y a de grandeur à n être pas loué et à mériter 
de l'être! 

Quelle méchanceté, de faire de sa propre faute la faute 
d'autrui ! 

Qu'il est à plaindre celui qui repousse la miséricorde! 

Qu'il est malheureux celui que sa conscience ne peut 
excuser! 

Quel triste appui que celui qui, en vous soutenant, 
vous blesse ! ^ 

Qu'on est malheureux d'avoir à regretter une bonne 
action ! 

8 



ii4 PUBLTOS SYEUS. {▼.747) 

Quam miserum est cogi opprimere, quem salvum velis! 

Quam miserum est id, quod pauci habent, amittere! 

Quam miserum est mortem cupere, nec posse emori! 

Quam.miserum est , quum se rénovât consumptum oialum ! 

Quam miserum est, ubi consilium casu vincitur! 

Quam miserum est, ubi te captant, qui defenderint! 

Quam miserum offîcium est, quod successum non habet! 

Quam pœnitenda incurrunt viventi diu! 



!>;> 



Quam saepe veniam, qui negaverat, petit? 
Quam timidus est is , paupertatem qui timet ! 
Quamvis acerbus , qui monet , nuUi nocet. 
Quamvis non rectum, quod juvat, rectum putes. 
Queis tura desunt , hi mola salsa litant. 
Quem diligas , etiam queri de ipso malum est. 
Quem fama semel oppressit, vis restituitur. 
Qui aequo malis animo miscetur, est malus. 



PUBLIUS SYRUS. ii5 

Qu'il est triste d'être forcé de perdre celui qu'on vou- 
drait sauver ! 

Qu'il est fâcheux de perdre ce que peu d'hommes 
possèdent ! 

Qu'il est douloureux de souhaiter la mort et de ne 
pouvoir mourir! 

Quel malheur de sentir se réveiller une douleur éteinte! 

Qu'il est pénible de voir le hasard tromper les calculs 
de la prudence ! 

Qu'il est malheureux d'être attaqué par ceux mêmes 
qui vous ont défendu ! 

Quel triste service que celui qui n'a pas de résultat 
heureux! 

Que de repentirs assiègent l'homme qui vit long- 
temps ! 

Combien de fois ne voit-on pas celui qui avait refusé 
le pardon, le demander? 

Qu'il est craintif celui qui craint la pauvreté ! 

Une remontrance y si dure qu'elle soit , n'est jamais 
nuisible. 

Ce qui est utile devra passer pour bon / ne le fût-il 
pas. 

Qui n'a pas d'en cens , offre aux dieux un gâteau salé^ 

Il y a du mal même à se plaindre de celui qu'on aime. 

Une fois qu'un homme est tombé dans l'opinion, il 
lui est bien difficile de se relever. 

Qui se trouve sans regret au milieu des méchans, 
est lui-même méchant. 

8. 



ti6 PUBLIUS SYRUS. (▼. 763) 

Qui bene dissimulât, citius inimico nocet. 

Qui caveasy quum aliud animas, verba aliud petunt? 

Qui culpae ignoscit uni , suadet pluribus. 

Qui débet , limen créditons non amàt. 

Qui docte servit, partem dominatus tenet. 

Qui dubitat ulcisci, improbos plures facit. 

Qui expectat, ut rogetur, ofHcium levât. 

Qui impegit in uno, in omnibus explodi solet 

Qui in vero dubitat, maie agit quum délibérât. 

Qui învitus servit, fit miser, servit tamen. 

Qui jusjurandum servat, quovis pervenit. 

Qui maria sulcant , ventum in roanibus non habent. 

Qui metuit calamitatem, rarius accipit. 

Qui pote celare vitium, vitium non facit. 

Qui pote copsilio furere , sapere idem potest. 

Qui pote nocere , timetur, quum etiam non adest. 
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Qui dissimule avec adresse , nuit plus facilement à 
son ennemi. 

Quel moyen d'être en gai*de, quand la pensée dément 
les paroles? 

Pardonner une seule faute ^ c'est engager à en com- 
mettre plusieurs. 

Celui qui a des -dettes , évite la porte de son créancier. 

Un serviteur habile est à moitié maître. 

Qui hésite à punir, augmente le nombre des méchans. 

Qui attend qu'on lui demande, diminue le prix du 
bienfait.- 

Qui manque en un point, se fait siffler sur tous les 
autres. 

Quand la vérité paraît encore douteuse, on a tort de 
délibérer. 

Qui ne se résigne pas dans l'esclavage, se rend mal- 
heureux sans cesser d'être esclave. 

Qui garde ses sermens, parvient toujours à son but. 

Ceux qui sillonnent les mers , n'ont pas le vent dans 
la main. 

Qui craint le malheur, l'éprouve plus rarement. 

Qui peut cacher sa faute, ne la fait pas. 

Qui peut se résoudre à la folie, peut aussi se ré- 
soudre à la sagesse. 

Qui peut nuiçe est craint , même en son absence. 



ii8 PUBLIUS SYRUS. (v. 779) 

Qui pote nocere, timetur, quum etiam non uocet. 

Qui pote transferre amorem, pote deponere. 
Qui pro innocente dicit , satis est eloquens. 
Qui properat nimium , res absolvit serius. 
Qui y quum dolet j blanditur, post tempus sapit. 
Qui se ipsum laudat, cito deri^rem inveoit. 
Qui semet accusât , crimine non indiget *, 
Qui sibi modo vivit, merito aliis est mortuus. 
Qui timet amicum, amicus ut timeat, docet 
Qui tîmet amicum, vim non novit nominis. 
Qui timet insidias omnes, nullas incidit. 
Qui venit ut noceat, semper meditatus venit. 
Quicquid bono concedis , das partem tibi. 
Quicquid conaris, quo pervenias^ cogites. 
Quicquid fit cum virtute , fit cum gloria. 
Quicquid fortuna exornat, cito contemnitur. 
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Qui peut nuire est craijat» lors même qu'il ne nuit pas. 

L'aipnnt qui peut être infidèle , peut devenir indif- 
férent. 

Qui parle pour l'innocent , a toujours assez d'élo- 
quence. 

Qui veut faire trop vite , achève trop tard. 

Flatter quand le mal est fait, c'est être sage trop tard. 

Qui se loue lui-même, trouve bien vite un railleur. 

Qui s'accuse lui*même, a assez de charges contre lui. 

Ne vivre que pour soi , c'est être vraiment mort pour 
les autres. 

Qui craint son ami , apprend à son ami à le craindre. 

Qui craint un ami , ne connaît pas la valeur de ce 
mot. 

Qui craint tous les pièges , ne tombe dans aucun. 

Qui vient pour nuire, vient toujours avec prémédi- 
tation. 

Tout ce qu'on donne à l'homme de bien , on se l'ac- 
corde en partie à soi-même. 

Quelque chose que l'on entreprenne, il faut regarder 
où l'on arrivera. 

Tout ce que l'on fait selon la vertu, est fait avec gloire. 

Tout ce que la fortune embellit, est bientôt méprisé. 



lao PUBLIUS SYRUS. (^. 79^) 

Quicquid futurum egregium est , sero absolvitur. 

Quicquid futurum est summum , ab imo uascitur. 

Quicquid nocere didicit, meminit, quum potest. 

Quicquid vis esse tacitum, nulli dixeris. 

Quid est beneficium dare? imitari Deum. 

Quid ipse sis, non quid habearis, interest. 

Quid quisque possit, nisi tentando nesciet. 

Quid tibi pecunia opus est, si ea uti non potes? 

Quidam inimici graves, amici sunt levés. 

Quieta vita bis qui toUuot meuniy tuum. 

Quis miser um scii*ety verba nisi haberet dolor? 

Quis pauper est? videtur qui dives sibi* 

Quis piurimum habet? is qui omnium minimum cupit. 

Quod aetas vitium posuit , aetas auferet. 

Quod aliis vitio vertis, ne ipse admiseris. 

Quod est timendum, decipit, si negligas. 



PUBLIUS SYRUS. lai 

Tout ce qui doit être vraiment beau , ne peut se faire 
en peu de temps. 

Ce qui doit s'élever le plus haut, part toujours d'en 
bas. 

Qui a appris à nuire ,. s'en souvient quand il le peut. 

Ce que vous voulez tenir secret , ne le dites à per- 
sonne. 

Pratiquer la bienfaisance, n'est-ce pas imiter Dieu? 

Ce qui importe, ce n'est pas ce qu'on vous croit, mais 
ce que vous êtes. 

Ce n'est qu'en essayant ses forces qu'on peut les con- 
naître. 

A^quoi bon l'argent, si vous ne pouvez vous en servir? 

' Certains hommes sont ennemis irréconciliables et 
amis légers. 

La vie est tranquille pour ceux qui suppriment le 
tien et le mien. 

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la douleur n'avait 
pas un langage? 

Qui est pauvre? celui qui se croit riche. 

Qui possède le plus? celui qui de tous désire le moins. 

Ce qui n'est qu'un défaut de l'âge , disparaît avec 
âge. 
Ce que vous blâmez dans les autres , ne le faites pas 
vous-même. 

Le danger qu'on néglige, est celui qui trompe. 



laa PUALIUS STEUS. (▼- «n.) 

Quod est venturuniy sapieas quasi praesens cavet*. 
Quod facere tuipe est^ dicere honestum ne puta. 
Quod fugere credas, sœpe solet occurrere. 
Quod nescias oui serves, stultum est parcere. 
Quod nescias , damnare surama est temeritas. 
Quod periity quaeri pote, reprendi non pote. 
Quod quisque amat , laudando commeodat sibi. 
Quod semper est paratum , non semper juvat. 
Quod senior loquitur, omnes consilium putant. 
Quod timeas , citius , quam quod speres , evenit. ^ 
Quod vitiosum est, quo animo facias nihil interest. 
Quod vix coQtingit , vix: voluptatem parit 
Quod vult cupiditas cogitât , non quod decet. 
Quod vult habet, qui velle, quod satis est, potest. 
Quodcunque animus sibi imperavit, obtinet. 
Quondam fuere strenui Milesii. 



PUBLIUS SYRUS. ia3 

Le sage se précautionne contre le mal à venir, comme 
s'il était déjà venu. 

Il n'est pas honnête de dire ce qu'il est honteux de 
faire. 

Ce que vous croyez fuir, vient souvent à votre ren- 
contre. 

C'est une sottise de ménager son bien , quand on ne 
sait pour qui on le garde. 

Condamner ce qu'on ne connaît pas, c'est le comble 
de la témérité. 

Ce qui n'existe plus peut bien être cherché , mais non 
retrouvé. 

En louant ce qu'il aime , chacun en relève le mérite 
à ses propres yeux. 

Ce qui est toujours prêt, ne fait pas toujours plaisir. 

Partout la voix d'u>n vieillard est écoutée comme celle 
de la raison. 

Ce qu'on redoute , arrive plus promptement que ce 
qu'on espère. 

Peu importe dans quel esprit vous faites une chose , 
si elle est mauvaise. 

Ce qui touche à peine , fait à peine plaisir. 

La passion songe à ce qu'elle veut , et non à ce qui 
convient. 

Qui peut vouloir ce qui suffit, a ce qu'il veut. 

Tout ce que l'âme se commande , elle l'obtient. 
Jadis les Milésiens ont eu du courage. 



ia4 PUBUUS STRUS. (▼• 8^7) 

Quoscunque calamitas quaerity facile iovenit *-. 

Quot servos , totidem habemus quisque hostes domi. 

Quotidie damaatur, qui semper timet. 

Quotidie est deterior posterior dies. 

Quum âmes , uoa sapias ; aut .quuin sapias , non âmes. 

Quum das avaro praemium , ut noceat rogas. 

Quum iaimico ignoscis, amicos complures paris ^. 

Quum semet vincit sapiens , minime viocitur *. 

Quum vitia prosunt, peccat qui recte facit 

Rana in paludem ex ttirono resilit aureo. 

Rapere est , accipere quod non possis reddere. 

Rapere est, non petere, quicquid invito auferas. 

Rarum esse oportet, quod diu carum velis. 

Ratione , non vi , vincenda adolescentia est. 

Recte sapit, periclo qui alieno sapit. 

Recte valere et sapere duo vitae bona. 



PUBLIUS SYRUS. ia5 

Le malheur trouve sans peine tous ceux qu'il cherche. 

Autant d'esclaves , autant d'ennemis domestiques. 

C'est être condamné tous les jours , que d'être sans 
cesse dans la crainte. 

Le jour qui doit suivre, vaut toujours moins que le 
jour précédent. 

Si vous aimez, vous n'êtes pas sage; ou si vous êtes 
sage 9 vous n'aimez pas. 

Donner une récompense à l'avare, c'est l'encourager 
à malfaire. 

En pardonnant à un ennemi, vous vous faites plu- 
sieurs amis. 

Le sage qui se vainc, n'est nullement vaincu. 

Si le mal est utile, on a tort de faire le bien. 

La grenouille saute d'un trône d'or dans un marais. 

C'est voler, que de recevoir ce qu'on ne peut rendre. 

C'est voler, et non pas demander, que de prendre 
quelque chose à quelqu'un contre son gré. 

Pour (ju'une chose nous soit long-temps chère, il faut 
qu'elle soit rare. 

L'adolescence doit être gouvernée par la raison , et 
non par la force. 

Il est bon d'être sage , quand on apprend à le devenir 
par le malheur d'autrui. 

L^ santé et la sagesse sont les deux biens de la vie. 



I %6 PUBLICS SYRUS. (v. 843.) 

Reddity non perdit, qui suum quoique tribuit *. 

Refert, quam quis bene vivat; quam diu, non refert. 

Reflectere noli, ad terminum ubi perveneris. 

Régnât y non loquitur, qui nil nisi quod vult blatit. 

Regum fortuna casus praecipites rotat. 

Rei nulli prodest mora, ni iracundiae. 

Remédie amaro amaram bilem diluunt. 

Remedium est frustra contra fulmen quaerere. 

Repelli se homo, facilius fert, quam decipi. 
Repente dives factus est nemo bonus. 

Rerum amissarum remedium est oblivio. 

Res inquiéta est in se ipsam félicitas. 

Res quaeque tanti est , quanti emptorem invenerit. 

Res quanto est major, tanto est insidiosior. 

Respieere nil consuevit iracundia. 

Reus innocens fortunam , non testem timet. 



PUBLIUS SYRUS. 2*7 

C'est rendre y et non pas perdre, qoe de donner à cha- 
cun ce qui lui est dû. 
^ Il nous importe de vivre bien , et non pas de vivre 
long-temps. 

Ne rebroussez pas chemin , au bout de la carrière. 

C'est agir en despote , et non converser, que d'ëtourdic 
sans cesse les autres par des contes de votre choix. 

La fortune se plaît à précipiter les rois du haut de sa 
roue. 

Le délai n'est bon dans aucune circonstance , si ce 
n'est dans la colère. 

C'est par des remèdes amers, qu'on tempère l'ainer- 
tume de la bile. 

C'est en vain qu'on cherche un remède contre la 
* foudre. 

Ou se résigne plus facilement à un refus qu'à une 
duperie. 

Jamais homme de bien n'est devenu riche tout à coup. 

Un moyen de remédier aux pertes qu'on a faites, c'est 
de les oublier. 

La prospérité est toujours escortée de l'inquiétude. 

« 

Les choses n'ont que le prix qu'y veut mettre l'ache- 
teur. 

Plus la fortune est grande , plus elle est insidieuse. 

La colère ne considère jamais rien. 

L'innocent accusé craint la fortune, et non pas les 
témoins. 



ia8 PUBLIUS SYRUS. (v. 859.) 

Revertere unde veneris nihil grave est. 

Rex esse nolim, ut esse crudelîs velim. 
Rivalitatem non amat Victoria. 
Roganti melius, quam imperanti pareas. 
Rogare ingenuô servitus quodammodo est. 
Ruborem amico excutere , amicum est perdere. 
SiEPE ignoscendo das injuriae locum. 
Saepe minus pecces , si scias quod nescias. 
Saepe oculi et aures vuigi sunt testes mali. 
Salis absumendus modius, priusquacn habeas fidem. 
Salutis causa beae fit homini injuria. 
Sanctissimum est meminisse , cui te debeas. 
Sapiens contra omnes arma fert , quum cogitât. 
Sapiens 9 quod petitur, ubi tacet, breviter negat. 
Sapientiae plerumque stultitia est comes. 

r 

Sapiet, qui res utibiles, non multas, sciet. 



PUBUUS SYRUS. 129 

Retourner à l'endroit d'où l'on est venu, n'a rien qui 
doive attrister. 

Je ne voudrais pas être roi, s'il fallait en même temps 
être cruel. 

La victoire n'aime pas la rivalité. 

On se rend plus volontiers à une prière qu'à des ordres. 

Pour l'homme libre , demander est une sorte de ser- 
vitude. 

Forcer un ami à rougir, c'est vouloir le perdre. 

Qui pardonne souvent, encourage à l'oflfenser. 

On commettrait bien moins de fautes , si l'on savait 
tout ce qu'on ne sait pas. 

Les yeux et les oreilles du vulgaire sont souvent de 
mauvais témoins. 

. Il vous faudra consommer un boisseau de sel avant 
de trouver crédit. 

Pour sauver un homme, il est permis de lui faire in- 
jure. 

Le plus saint des devoirs est de se rappeler à qui l'on 
se doit. 

Le sage a, dans la pensée, une arme contre tous. 

Le silence du sage est un refus bref de ce qu'on de- 
mande. 

La folie accompagne presque toujours la sagesse. 

Le sage sera celui qui connaîtra non pas beaucoup de 
choses , mais des choses utiles. . 

9 



i3o PUBLroS SYRUS. (▼. «75) 

*Sapil nequicqiiam , qui sîbi ipsi non sapit. 

Satis disertu 'st, e quo loquitur veritas *. 

Satis est beatus , qui potest y quum vult mori. 

Satis est hostem superare; nimium est perdere^. 

Satius est sero te quam nunquam discere. 

Satius ignorare est rem quam maie discere. 

9 

Satius mederi est initiis quam finibus. 
Scintillae non fabrorum terrent filios. 
Se damnât judex innocentem qui oppriroit. 
Se posse plus iratus, quam possit, putat 
Secreto amicos admone, lauda palam. 
Secunda in paupertate fortuna est fides. 
Secundae amicos res parant , tristes probant. 
Secundus est a matre nutricis dolor. 
Seditio civium , hostium est occasio, 
Seniel qui fuerit, semper perhibetur malus. 



PUBLroS SYRUS. i3i 

* C'est inutilement qu'on est sage , si on ne l'est pas 
pour soi. 

Un homme est assez éloquent , si la vérité parle par 
sa bouche. 

On est assez heureux^ si l'on peut mourir quand on 
le veut. 

C'est assez de vaincre son ennemi ; c'est trop de le 
perdre. 
• Mieux vaut apprendre tard, que n'apprendre jamais. 

Mieux vaut ignorer une chose , que la savoir mal. 

Mieux vaut arrêter le mal dans son principe , qu'y 
remédier à la fin. 

Les étincelles n'effraient pas les enfans du forgeron. 

Le juge qui condamne l'iunocent^ se condamne lui* 
même. 

L'homme en colère croit pouvoir plus qu'il ne peut 
réellement. 

Avertissez vos amis en secret; louez-les en public. 

Le crédit dans la pauvreté est une seconde fortune. 
La prospérité fait des amis , l'adversité les éprouve. 

La douleur d'une nourrice ressemble le plus à celle 
d'une mère. 

'^La sédition dans un état est un moment favorable 
pour Tennemi. 

Qui s'est montré méchant une fois, passe toujours 
pour l'être. 

9- 



i3îi PUBLroS STRUS. (▼- 89^) 

Semper bealam se putat benignitas. 

Seinper consilium tune deest, quum opus est maxime. 

Semper metuendo sapiens évitât malum. 

Seinper metuendum, quicquid irasci potest. 

Semper plus metuit animus ignotum maliim. 

Semper redundkt ipse in auctores tim^r 

Sensusy non aetas, invenit sapientiam. 

Sero in periclis est consilium quaerere 

Sérum est cavendi tempus in mediis mali.<i. 

Si nil velis tknere j metuas omnia. 

Si sis marinus, abstine a terrestribus. 

Si tutemet te amaris, erunt, qui te o^^^»*'"»^. 

Sibi imperare est imperiorum maxim"^. 

Sibi ipsa improbitas cogit fieri injuriam. 

Sibi ipse dat supplicium, quem admissi pudet. 
Sibi primum auxilium eripere est leges tôlière. ' 
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Toujours la bienveillance se trouve heureuse. 

C'est toujours au moment où l'on a le plus besoin de 
résolution^ qu'on en manque. 

C'est en craignant toujours, que le sage évite le mal. 

On doit toujours craindre ce qui est susceptible de 
colère. 

L'esprit redoute toujours davantage un mal qu'il na 
connaît pas. 

La crainte revient plds forte vers celui qui l'inspire. 

C'est la raison, et non l'âge, qui nous mène à la sa- 
gesse. 

Quand on est dans le danger, il est bien tard pour 
chercher le moyen d'en sortir. 

Quand le mal est près , il est tard pour chercher les 
moyens de s'en garantir. 

Qui veut n'avoir rien à craindre , doit se méfier de 
tout. 

^ Si vous êtes homme de mer, ne vous occupez pas de 
ce qui se fait à terre. 

Qui s'aime lui-même, trouve des gens qui le haïssent. 

L'empire le plus grand est celui qu'on a sur soi-même. 

Le méchant nous met lui-même dans la nécessité de 
lui faire injure. 

L'homme qui se repent de ce qu'il a fait , se punit 
lui-même. 

Qui renverse les lois, s'enlève son premier appui. 



i34 PUBLIUS STRUS. (v. 907) 

Simùlans amicum inimicus inimicissimus. 

Simulata vuitu probitas nequitîa est duplex. 
Socius fit culpae, qui nocentem sublevat. 
Solamen grande est cum universo una rapi. 
Solet esse in dubiis , pro coosilio , temeritas. 
Solet hora, quod multi anni abstulerint, reddere. 
Solet sequi laus, quum viam fecit labor. 
Sordidius multo vivimus, quam nascimur. 
Spes est salutis , ubi hominem objurgat pudor. 
Spes inopem , res avarum , mors miserum levât. 
Spina etiam grata est , ex qua spectatur rosa. 
Stulti timent fortunam , sapientes ferunt. 
Stultitia est insectari quem omnes diligunt. 
Stultitiae partem interdum habet félicitas. 
Stultum est , caveri quod potest , admittere. 
Stultum est ^ incerta si pro certis habueris. 



PUBLIUS SYRUS. i35 

Un ami simulé est le plus dangereux de tous les en- 
nemis. 

Qui cache ses vices sous le masque de la vertu , est 
doublement vicieux. 

' Soutenir un coupable, c'est se rendre complice de sa 
faute. 

C'est une grande consolation, que de succomber avec 
l'univers. 

Souvent , dans les occasions difficiles y la témérité 
tient lieu de prudence. * 

Souvent une heure nous rend ce que plusieurs années 
nous ont ravi. ^ 

Quand le travail a tracé un chemin , la gloire l'y suit 
ordinairement. 

La vie de l'homme excite encore plus de dégoût que 
sa naissance. 

Il y a encore espoir de salut, quand l'homme est sen« 
sible à la honte. 

L'espérance console le pauvre , l'argent l'avare , la 
mort le malheureux. 

L'épine même est agréable, quand elle porte une rose. 

Les fous craignent la fortune, les sages la supportent. 

C'est folie, de critiquer celui qui est aimé de tous. 

' La prospérité est souvent accompagnée d'un peu de 
sottise. 

Il y a folie à faire la faute, quand on peut l'éviter. 

C'est folie, de quitter le certain pour l'incertain. 



1^6 PUBLICS SYRUS. (v. 9^5 ) 

Stultum est 9 queri de adversis, ubi culpa est tua. 

Stultum est « timere , quod vitari non potest. 

Stultum est velle ulcisci alterum pœna sua. 

Stultum est vicinum velle ulcisci incendio. 

Stultum facit fortuna j quem vult perdere. 

Stultum, imperare reliquis, qui nescit sibî. 

Stultus superbis iavidet felicibus. 

"Stultus tacebit? pro sapiente habëbitur. 

Sua qui servat, suis servat communia ^ 

Suadere primum^ dein corrigere, est benevoli. 

' ( Suavissima haec est vita y si sapias nihil : 

Nam sapere nil doloris expers est malum. 

Subinde bos alienus prospectât foras. 

Submissum imperium non tenet vires suas. 

Submittet se, quae se eriget félicitas. 
Suis qui nescit parcere, inimicis favet. 
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PUBtIUS SYRUS. 1^7 

C'est une sottise de vous plaindre des malheurs arri- 
vés par votre faute. 

Il n'est pas sage de craindre ce qu'on ne peut éviter. 

C'est folie , de vouloir se venger d'un autre à son 
propre préjudice. 

Il y a folie à vouloir se venger de son voisin par l'in- 
cendie. 

La fortune ôte le jugement à celui qu'elle veut perdre. 

" C'est avoir perdu l'esprit , que de commander aux 
autres quand on ne sait pas se commander à soi-même. 
Le fou porte envie à l'homme enorgueilli de son bon- 
heur. 
•Qu'un sot se taise, il passera pour un homme d'esprit. 

Qui conserve son bien , conserve celui de sa famille. 

L'homme bienveillant a recours à la persuasion, avant 
d'employer la remontrance. 

' Rien de plus doux que cette vie, si l'on en bannit 
la sagesse : car le défaut de sagesse est un mal sans 
douleur. 

De temps en temps le bœuf dérobé regarde à la porte. 

Une autorité qui fléchit ne peut faire respecter sa 
force. 

La prospérité qui s'élèvera sera abaissée. 

Qui ne sait épargner les siens, favorise ses ennemis. 



i38 PUBUUS SYRUS. (▼. 939) 

' Summum jus summa plerumque est injuria. 

m 

Suspecta semper ornamenta emeatibus. 

Suspicax animus omnium damnât fidem *. 

Suspicio probo homini tacita injuria est ^. 

Suspicio sibi ipsa rivales parit. 

Suum sequitur lumen semper inuocentia. 

Tagendo non incurritur periculum. 

Tacere nescit idem , qui nescit loqui. 

Taciturnitas stulto homini pro sapientia est* 

Tam deest avaro quod habet, quam quod non habet. 

Tamdiu discendum est homini , quamdiu nesciat. 

Timet qui paupertatem, quam timendus est! 

Timidus vocat se cautum, parcum sordidus. 

Tormentum o dulce, aequo ubi reprimitur gaudium. 

Tui quum sitiant , ne agros alienos riga. 

Turpis inopia est^ quae nascitur de gloria. 



PUBUUS STRUS. i39 

Une extrême justice est presque toujours une extrême 
injustice. 

Les oruemens sont toujours suspects à l'acheteur. 

Un esprit soupçonneux ne s'en rapporte à personne. 

Le soupçon à l'égard d'un homme de bien, est une in- 
jure tacite. 

Le soupçon se crée lui-même des rivaux. 

L'innocence ne se montre jamais que précédée de son 
propre éclat. 

On ne court aucun danger à se taire. 

Qui ne sait parler, ne sait pas non plus se taire. 

Le silence est l'esprit d'un sot. 

Ce que l'avare possède, n'est pas plus à lui que ce 
qu'il n'a pas. 

L'homme doit apprendre , tant qu'il y a des choses 
qu'il ignore. 

Qu'il est à craindre, celui qui craint la pauvreté! 

Le peureux se dit prudent, l'avare économe. 

La peine est bien douce, quand la joie est réprimée 
par la justice. 

Quand vos champs ont besoin d'eau , n'allez pas arro- 
ser ceux d'autrui. 

L'indigence est honteuse, quand elle provient de la 
vaine gloire. 



i4o PUBLIUS SYRUS. (v. 955.) 

Turpis jactura est, quae fit negligentia. 

Tuti sunt omnesy ubi unus defenditur *. 

Tutissima res, timere nihil prœter Deum. 

Ubi cœpit pauper divitem imitari, periL 

Ubi emas aliéna , disperdes semper tua *. 

Ubi fata peccant, hominum consilia excidunt. 

Ubi innocens formidat, damnât judicem. 

Ubi judicaty qui accusât, vis, non lex, valet *, 

Ubi libertas cecidit , audet nemo loqui ^. 

Ubi maxime gaudebis , metues maxime. 

Ubi omnes peccant, spes querelae toUitur *. 

^Ubi omnis vita metus est, mors est optima. 

Ubi peccat aetas major, maie discit minor. 

Ubi timetur, nil quod timeatur nascitur. 

Ubicunque pudor est , semper sibi sancta est fides. 

Ulcéra animi sananda magis, quam corporis. 



PUBLIUS SYRUS. 14 £ 

Une perte est honteuse , quand elle arrive par négli- 
gence. 

Accorder protection à l'un , c'est inspirer de la sécu- 
rité à tous. 

Le parti le plus sûr, c'est de n'avoir d'autre crainte 
que celle de Dieu. 

Le pauvre se perd , du moment où il imite le riche. 

En achetant la terre d'autrui , vous ruinerez infailli- 
blement la vôtre. 

Quand le destin veut faillir, la prudence de l'homme 
est en défaut. 

Dès qu'on voit trembler l'innocent, le juge est con- 
damné. 

Quand l'accusateur est en même temps le juge, c'est 
la force et non la loi qui décide. 

Quand la liberté a succombé , personne n'ose parler. 

Où sera le plus vif plaisir, la crainte sera la plus vive. 

Quand tout le monde est coupable, quel espoir reste- 
t-il à la plainte? 

* La mort est un bien, quand la vie n'est qu'une crainte 
continuelle. 

Quand la vieillesse commet des fautes, la jeunesse 
apprend à malfaire. 

Pour celui qui craint , il n'arrive rien qui soit à craindre. 

La foi est toujours respectée, partout où l'on trouve 
la pudeur. 

Il importe plus de guérir les plaies de l'âme que celles 

du corps. 



i4a PUBLIUS SYRUS. (v.97'0 

Unus dies pœnam afFert , multi cogitant. 

Ijnus quam multi facilius consentiez 

Ut plures corrigantur, rite unus périt *. 

Utendum amicis, tum, quum eorum copia est. 

Utrumque casum adspicere débet qui imperaL 

Vel .strangulari pulchro de ligno juvat. 

Vel taceas, vel meliora die silentio. 

Yelox consilium sequitur pœnitentia. 

Yerbum omne refert in quam partem intelligas. 

Yerum cur non audimus? quia non dicimus. 

Yerum est, quod pro sainte fit mendacium. 

Yeterem ferendo injuriam , invites novam. 

Yicina saepe vitia sunt virtutibus. 

Yinci expedit , damnosa ubi est Victoria. 

Yino vendibili suspensa hedera non opus. 
Yir fugiens haud moratur concentum lyrae. 



PUBLIUS STRUS. i43 

Beaucoup de jours délibèrent sur la peine , un seul 
l'applique. 

L'assentiment d'un seul est plus facile à obtenir que 
celui de plusieurs. 

Un seul périt y comme le veut la loi, pour servir 
d'exemple à plusieurs. 

Employez vos amis , lorsque vous en aurez beaucoup. 

Celui qui commande , doit prévoir le bon et le mau- 
vais succès. 

Même pour se pendre, on est bien aise de trouver un 
bel arbre. 

Vous devez vous taire, ou vos paroles doivent mieux 
valoir que votre silence. 

Une résolution prise à la hâte est suivie du repentir. 

Le sens qu'on attache à chaque parole est une chose 
importante. 

Pourquoi n'entendons-nous pas la vérité? parce que 
nous ne la disons pas. 

Quand il s'agit du salut, le mensonge devient vérité. 

En supportant une ancienne injure, on s'en attire * 
une nouvelle. 

Souvent les vices sont voisins des vertus. 

Il y a de l'avantage à être vaincu, quand la victoire est 
préjudiciable. 

\/»Au vin qui peut se vendre, la branche de lierre est 
inutile. 

Un homme qui fuit, n'écoute guère les accords de la 
lyre. 



i44 PUBLIUS SYRUS. (v. 987 ) 

Viri boni est nescire facere injuriam. 

Yirtute quod non possis ^ blanditia auferas. 
Yirtuti amorem nemo hoaeste denegat. 
Virtuti omni impedimento falsus est pudor *. 
Yirtuti melius quam fortuoœ creditur. 
Yirtutis spolia quum videt , gaudet labor . 
Yirtutis vuitus partem habet victoriae. 
Yirum bonum natura, non ordo facit. 
Yirum ne habueris improbum comitem in via. 
Yis omnibus esse notus ? noris neminem. 
Yita et fama hominis ambulant passu pari. 
# Yita otiosa regnum est et curae minus *. 
Yitam régit fortuna, non sapientia. 
Yitandae causa invidiae vêla opulentiam. 
Yitia inveterata difficulter corrigas. 
Yitium fuit , nunc mos est assentatio. 



PUBLIUS SYRUS. i/»5 

Un homme de biea ne sait pas faire injure. 

Ce qu'on ne peut obtenir par la force, on l'obtient 
par la douceur. 

Personne ne peut honnêtement se refuser à aimer la 
vertu. 

Un obstacle à toute vertu , c'est la fausse honte. 

Mieux vaut se fier au courage qu'à la fortune. 

Le travail s'anime à la vue des récompenses accor- 
dées au mérite. 

La contenance de l'homme courageux garantit à moi- 
tié la victoire. 

C'est la nature, et non le rang, qui fait l'homme ver- 
tueux. 

Gardez-vous de faire route en compagnie du méchant. 

Voiilez-vous être connu de tous? ne connaissez per- 
sonne. 

La vie et la réputation de l'homme marchent du 
même pas. 

Une vie oisive est une vie de roi , mais avec moins 
d'inquiétude. 

C'est la fortune , et non la sagesse , qui est l'arbitre 
de la vie. 

Qui veut éviter l'envie, doit cacher son opulence. 

On extirpe difficilement le vice qui s'est enraciné. 
Jadis flatter était un vice, maintenant c'est une mode. 



lO 



i46 (UBLIUS SYRUS. (y. 1003.) 

Yitium omne semper habet patrocinium suam. 

Vitium soUemne fortunœ est siiperbia. 

Yix iquisquam transit ia bonimii nisi ex malo. 

Yoluntafl ûnpudicum, non corpus , facîL 

Voluptas e difBcili data dulcissima est. 

Yoluptas tacita metus magis quâtm gaudîum est. 

Yultu an natura sapiens sis , multum interest. 



AuuTOR quanto in arte est melior, tanto est nequior. 
BenevûU conjiinctio anirai maxima est cogna tio. 



Calamitatum habere socios miseris est solatio. 



Conscientia animi nuUas invenit linguae preces. 
Contumeliam nec fortis fert, neque ingenuus £sicit. 
G>nvenire cum dolore difficile est sapientiae. 
Gui quid vindicandum est , <Hiinis optima est occasio. 
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PUBLIUS STRUS. 147 

Il n'y a point de vice qui n^ait son apologie toute 
prête. 

L'orgueil est le vice ordinaire de la fortune* 

Il est bien rare qu'un homme ne quitte pas le vice 
quand il vient à la vertu. 

C'est la volonté, et non la souillure du corps , qui &it 
l'impudique. 

Le plaisir le plus doux est celui qu'on obtient diffici- 
lement. 

Un plaisir qu'il &ut taire, ressemble plus à la crainte 
qu'à la joie. 

Avoir les dehors de la sagesse , ou la posséder réelle- 
ment, sont deux choses bien différentes. 



Plus un joueur est habile , plus il est fripon. 

Le rapport de deux cceurs bienveillans est la plus 
proche parenté. 
^i Une consolation pour les malheureux , c'est de trou- 
ver des compagnons d'infortune. 

L'homme dont la conscience est pure , ne saurait for* 
cer sa langue à trouver des prières. 

L'homme courageux ne support epas d'affront ] l'homme 
bien né n'en fait point. 

Il est difficile de concilier la sagesse avec la douleur. 

Pour qui veut se venger, toute occasion est favorable. 



10. 



i46 PUBUUS SYRITS. (v. 1017.) 

Cujus mortem amici expectant, vitam cives oderint. 

Decipi iile non censetur, qui scit sese decîpî. 

Dizeris maledicta cuncta , ingratum quum hominem 

dixeris. 
Duplex fit bonitasy si simul accesserit celeritas. 

Esse necesse est vitia rainima maximorum maxima. 

« 

Est beneficium eo carere j quod invitus possideas. 

Est honesta turpitudo^ pro bona causa mori. 

Ex saeva animadversione nuUa régi gloria est. 

Expetit pœnas iratus ab alio ; a se ipso exigit. 

Exul isy cui nusquam domusest, sine sepulcro est mortuus. 

Félix est non aliis esse qui videtur, sed sibi. 

Feminarum curam gerere , desperare «st otium. 

Festinationis error cornés et pœnitentia» 

Fortior est,quicupiditates suas, quam qui hostes subjicit. 

Frustra, quum ad seiiectara ventuin est, répétas ado- 

lescentiam. 
Fulmen est , ubi cum potestate habitat iracundia. 



PUBUWS SYRUS. 149 

Le peuple déteste la vie de rhomme à qui ses amis 
souhaitent la mort. 

Qui n'ignore pas qu'il est dupe , ne passe pas pour 
l'être. 

Traiter quelqu'un d'ingrat, c'est lui dire toutes les 
injures possibles. 

Joindre la promptitude au bienf£|it y c'est en doubler 
le prix. 

Les plus petits défauts des grands hommes deviennent 
nécessairement très-grands. 

On gagne à ne pas recevoir ce qu'on posséderait mai- 
gre soit. 

L'ignominie est glorieuse, quand. on meurt pour, la 
bonne cause. 

Il n'est jamais glorieux pour un roi d'infliger un châ- 
timent cruel. 

Li'homme irrité veut se venger sur autrui; il se venge 
sur lui-même. 

L'exilé qui n'a pas d'asile, est ua mort sans tombeau. 

L'homme heureux n'est pas celui qui le paraît aux 
autres, mais à lui-même. 

Qui s'occupe des affaires des femmes , n'a plus, de re- 
pos à espérer. 

La précipitation est accompagnée de. l'erreur et du 
repentir. 

Il y a plus de courage à vaincre ses passions,, qu'à 
vaincre ses ennemis. 

Une fois parvenu à la vieillesse^ vous- regretterez, en 
vain vos jeunes années. 

Quand la colère est unie au pouvoir , c'est la foudre. 



i5o PUBLllJS STâUS. (▼. io33.) 

Habet in adversis aoxilia , qui in secundis commodat 

Heu dolor quam miser est, qai in iormentis voœm non 

habet! 
Heu quam miserum est ab eo laedi , de quo non ausis queri ! 

Heu quam miserum est discere senrire, ubi domînari 

doctus es! 
Heu quam muka pœnîtenda incurrunt yî ventes diu! 

Homo, qui in homine calamitoso est misericors, memînit 

sui. 
Homo semper aliud fert in se; in alterum aliud c(^tat 

Hora saepe reddidit una, quod decennium abstulit. 

Im probe Neptunum accusât , qui iterum naufragium facit. 

In malis sperare bonum , aisi innocens , nemo solet 

Inter amicos quam inimicos judices molestius. 

Ips» amicos res opimse pariunt , adversae probant. 

Iracundiam qui vincit , hostem superat maximum. 

Irritare est calamitatem , quum te* felicem vocas. 

Ita amicum habeas, posse ut facile fieri hune inimicum 

putes. 
Mage caTeada amicoruro in vidia , quam insidiae hostium. 



\ 
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PUBUUS STRUS. . i5i 

On retrouve dans l'infortune le secours prêté dans la 
prospérité. 

Qu'elle est afFreuse, la douleur qui reste muette dans 
les tourmens! 

Ah ! qu'il est pénible d'être blessé par une personne 
dont on n'ose se plaindre! 

JJLÏï ! qu'il est triste d'apprendre à servir , quand on 
n'a jamais appriâ qu'à commander! 

Ah ! que de repentirs assiègent ceux qui vivent long- 
temps ! 

Qui compatit au malheur ^ fait un retour sur lui- 



même. 



La pensée que l'homme garde pour lui au fond du 
cœur, n'est pas la pensée qu'il a pour les autres. 

Souvent une heure nous rend ce que dix années nous 
ont ravi. 

Qui fait naufrage pour une seconde fois , a tort d'ac- 
cuser Neptune. 

Il n'y a que l'innocent qui puisse dans le mal espérer 
le bien. 

Un jugement est plus fâcheux, à rendre entre des 
amis, qu'entre des ennemis. 

La prospérité fait des amis ^ l'adversité les éprouve. 

Vaincre sa colère , c'est triompher de son plus grand 
ennemi. 

C'est provoquer le malheur, que de se dire heureux. 

Conduisez-vous avec votre ami, comme si tous pen- 
siez qu'il puisse facilement devenir votre ennemi. 

On doit plus redouter la jalousie de ses amis, que lès 
embûches de ses ennemis. 



V 
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i5o PUBLIUS STAUS. 

Habet in adversis auxilia , qui in secundo. ^ 

Heu dolor quam miser est, qui in lof \ \ 
habet! 1^ » ? 

Heuquammiserumestabeolœdi. | ^ 

Heu quam misenim est di^ il* 

doctus es! ' j» "* \ 

Homo y qui in homine ^ | 
suî. • * • 

Homo semper alir ; J "* ^sculo. 

Hora sœpe red . ' •**"**^** ^"^ aliénas amat. 

i 

Improbe Ne- ^'^ ^^ ^^"^ eliminet. 

In maliii cusaveris, nec laudaveris cito. 

Inter **^ ®P^^^ ^^^ ^^^ ^\x%và& : ita ludit dies. 

Ip ^it i* nocere, qui nocere velle perdidit. 

^ gradus servetur, nuili tutus est summus locus. 

^,1 bene [te] prodest didicisse , facere si cesses bene. 
Jfil rationis est, ubi res semel in affectum venit. 
Nil tam difficile est quin quaerendo iuvestigari ppssiet. 



PUBLIUS SYRUS. i53 

^ "^ boit elle-même plus de la moitié du 

%^ ^fy. ^ -extrême péril , que Ton garde ce 

^- ^ onde. 

^^ tJIl *re ami , si je ne partage 

"V '** •îce , amère pour la 

'■•V N_ '^^ .;«. p. donner, 






\ 



.iiener des choses auxquelles 



^ines qui se cachent sous le masque, 
sous un baiser, 
possède bien des vertus , l'homme qui aime 
. autrui. 
.1 faut bannir l'indiscret capable de divulguer les con- 
iidences de l'amitié. 
Ne soyez prompt ni à louer ni à blâmer. 

On ne sait ce qu'on doit espérer ni ce' qu'on doit 
craindre : tant la journée offre de chances! 

Un homme ne sait plus nuire, quand il en a perdu 
la volonté. 

Les lieux élevés sont toujours dangereux , quand on 
ne sait se réserver une marche. 

Bien ne vous sert de bien savoir, si vous négligez de 
bien faire. 

La raison n'est plus écoutée, quand la passion a pris 
le dessus. 

Il n'est rien de si caché qu'on ne puisse découvrir eu 
crherchant. 



i5a PUBUUS SYRUS. (v. «049) 

.Malitia ipsa sui veneni maximam partem bibit. 

Maximo periclo custoditur, quod multis placet. 

Minime amicus sum , fortunœ particeps nisi tuœ. 

Mors iofanti felix y juveoi acerba , sera nimis seni. 

Mortuo qui mittit munuS| oil dat illi, adimit sibi. 

Multa nulli cogitata temporis punctum attulit. 

Multa sub vultu latuerint odia^ multa in osculo. 

Nae , virtutibus [ille] abundat multis qui aliénas amat. 

Ne sit inter amicos dicta qui foras eliminet. 

Neminem nec accusa veris, nec laudaveris cito. 

Nescias quid optes aut quid fugias : ita ludît dies. 

Nescit is nocere, qui nocere velle perdidit. ^ 

Ni gradus servetur, nulli tutus est summus locus. 

Nil bene [te] prodest didicisse , facere si cesses bene. 

Nil rationis est , ubi res seroel in afFectum venit. 

Nil tam difficile est quin quaerendo iuvestigari ppssiet. 
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PUBLIUS SYRUS. i53 

La méchanceté boit elle-même plus, de la moitié du 
poison qu'elle porte. 

Ce n'est pas sans un extrême péril , que l'on garde ce 
qui plaît à beaucoup de monde. 

Je ne suis pas du tout votre ami , si je ne partage 
pas votre fortune. 

La mort est heureuse pour l'enfance j amère pour la 
jeunesse , trop tardive pour la vieillesse. 
. Offrir des présens à un. mort, ce n'est pas donner, 
c'est se priver soi-même. 

Un instant a suffi pour amener des choses auxquelles 
personne n'avait songé. 

Il y a bien ,des haines qui se cachent sous le masque, 
et bien d'autres sous un baiser. 

Certes il possède bien des vertus , l'homme qui aime 
celles d'autrui. 

Il faut bannir l'indiscret capable de divulguer les con- 
fidences de l'amitié. 

Ne soyez prompt ni à louer ni à blâmer. 

On ne sait ce qu'on doit espérer ni ce' qu'on doit 
craindre : tant la journée offre de chances! 

Un homme ne sait plus nuire, quand il en a perdu 
la volonté. 

Les lieux élevés sont toujours dangereux , quand on 
ne sait se réserver une marche. 

Bien ne vous sert de bien savoir, si vous négligez de 
bien faire. 

La raison n'est plus écoutée, quand la passion a pris 
le dessus. 

Il n'est rien de si caché qu'on ne puisse découvrir en 
cherchant. 



i54 PUBLIUS SYEUS. (t. io65.) 

Non in solitudioe aliter vives, aliter in foro. 

Nondam felix es , si noadum turba te derideat. 

NulUy quœ multos amioos redpit, angusta est domus. 

NuUa tam bona est fortuna, de qua nU possis queri. 

Nusquam melius morimur homines , quam ubi libenter 

viximus. 
Objurgari in calamitate, gravius est quam calamitas. 

Odio oportet ut peccandi , non metu , facias bonum. 

Omnes vitam différentes mors incerta prasvenit 

Optime positum est beneficium, ubi ejus, qui accepit, 

meminerit. 
Optimum est, sequi majores, recte si prœcesserint. 

Patris delictum nocere nunquam débet filio. 

Pecunia est ancilla, si sois uti; si nescis, hera* 

Plerique, ubi aliis maledicunt, faciunt sibi convicium. 

Principium est discordiae ex communi facere proprium. 

Proximum tenet locum confessio innocentiae. 

Quanto serius peccatur, tanto incipitur turpius. 



PUBLIUS SYRUS. i55 

Votre vie privée ne doit pas différer de votre vie pu- 
blique. 

Vous n'êtes pas complètement heureux, si le public 
ne vous trouve pas encore des ridicules. 

Une demeure où l'on reçoit beaucoup d'amis n'est 
jamais étroite. 

Il n'y a pas de fortune si heureuse ^ qu'on ne puisse 
eu rien s'en plaindre. 

L'homme ne meurt jamais plus satisfait qu'aux lieux 
oîi il s'est plû à vivre. 

Les reproches 9 dans le malheur, sont plus insuppor- 
tables que le malheur même. 

C'est par haine du vice, et non par contrainte, que 
vous devez faire le bien. 

La mort , qui n'a point d'heure fixe , prévient tou- 
jours ceux qui diffèrent de bien vivre. 

Un bienfait ne peut être mieux placé , quand celui 
qui l'a reçu s'en souvient. 

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres, s'ils nous 
ont tracé la bonne route. 

La faute du père ne doit jamais nuire au fils. 

L'argent est votre esclave , si vous savez l'employer ; 
si vous ne le savez pas , il est votre maître. 

Dire du mal d'autrui , c'est la plupart du temps s'in- 
jurier soi-même. 

Prendre pour soi ce qui appartient à tous , voilà l'ori- 
gine de la discorde. 

Qui avoue ses fautes, se place bien près de l'innocent. 

Le vice est d'autant plus honteux, qu'on s'y livre plus 
tard. 
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Quem bono tenere non potueris, contineas malo. 

Quicquid est plus quam necesse, possidentes deprimit. 

Quidy quantum habeas, refert? multo illud plus est, quod 

non habes. 
Raro est ejusdem hominis multa et opportune dicere. 

Regibus pejus est multo, quam ipsis servientibus. 

Res bona est, non extirpare sceleratos, sed scelera. 

Ridiculum est nocentis odio perdere innocentiam. 

Saepe dissimulare, quam vel ulcisci, satius est. 

Saepius locutum, nunquam me tacuisse pœnitet. 

a 

Satius est bono placere te uni quam multis malis. 
Semper vocis et silenti temperamentum tene. 
Sermo imago animi est : vir qualis, talis est oratio. 
Si in vit us pares, servus es; si volens, minister. 
Si multis tua vita placuerit, tibi placere non potest. 
Si novos parabis amicos, veterum ne oblivisceris. 
Sine dolore est, quod ferendum est vulnus cum Victoria. 
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Il faut que le mal contienne celui que le bien ne peut 
retenir. 

Tout ce qu'il y a de plus que le nécessaire, ne fait 
qu'embarrasser ceux qui le possèdent. 

Qu'importent les biens que vous possédez , s'il en est 
de plus grands que vous ne possédez pas. 

Rarement un homme peut tout à la fois parler beau- 
coup et à propos. 

Le sort des rois est bien plus malheureux que celui 
de leurs sujets. 

C'est le crime , et non le criminel , qu'il est bon 
d'extirper. 

Il est ridicule de vouloir, par haine du coupable, 
perdre l'innocent. 

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure , que de 
la venger. 

Souvent je me suis repenti d'avoir parlé , jamais de 



m'être tû. 



Il vaut mieux pour vous, plaire à un seul homme de 
bien , qu'à une foule de méchans. 

On ne doit ni parler, ni se taire toujours; il faut ob- 
server un juste milieu. 

La parole est l'image de l'âme : tel homme, tel discours. 

Obéir malgré soi , c'est être esclave ; obéir de son 
plein gré , c'est être serviteur. 

Si votre vie plaît au grand nombre, elle ne doit pas 
vous plaire à vous-même. 

En faisant de nouveaux amis, il ne faut pas oublier 
les anciens. 

On ne ressent point la blessure qui donne la victoire. 
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Solitudinem quaerat| qui vult cum inoocentibas viyere. 

Tarn deest quod habet avaro, quam 'misero quod non 

habet. 
Tarn omnibus crudelitas est atque nuUi ignoscere* 

Thesaurum in sepulcro ponit, qui senem beredem facît. 

Tolerabilior pœna baud posse , quam nescire vivere. 

Tolerabilior, qui mori jubet, quam qui maie yivere. 

Tuta saepe, nunquam secura , mala conscientia. 

Ubi sis cum tuis, et absis patria, eam desideres. 

Veterior canis cateois adsuefieri non potesL 

Vita bominis brevis; ideo bonesta mors est imnKMrtaiitas. 
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Qui veut vivre avec des hommes ianocens doit recher- 
cher la solitude. 

L'avare est privé des biens qu'il possède , autaut que 
le malheureux de ceux qu'il n'a pas. 

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous, qu'à ne 
pardonner à aucun. 

Qui fait un vieillard son héritier, dépose son trésor 
dans un tombeau. 

C est une peine moins grave de ne pas pquvoir vivre, 
que de ne pas le savoir. 

Il est moins odieux d'ordonner de mourir, que d'or- 
donner de mal vivre. r 

Une mauvaise conscience est souvent à l'abri du dan- 
ger, mais jamais de la crainte. 

Sur une terre étrangère et au milieu de votre famille, 
vous regretterez la patrie. 

Un chien trop vieux ne peut plus s'accoutumer à la 
chaîne. 

La vie de . l'homme est courte , mais une belle mort 
le rend immortel. 
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IN LUXURIAM. 



LuxuRiE victa Martis marcent mœnia. 
Tuo palato clausus pavo pascitur, 
Plumato amîctus aureo, Babylonico; 
Gallina tibi Numidica^ tibi gallus spado; 
Ciconia etiam grata, peregrina hospita, 
Pietaticultrix , gracilipes, crotalistria, 
Avis exsul hiemis, titulus tepidi temporis, 
Nequitiae nidum in cacabo fecit meo. 
Quo margarita cara, tribacca, et Indica? 
An ut matrona ornata phaleris pelagiis 
Tollat pedes indomita in strato extraneo? 
Smaragdum ad quam rem viridem , pretiosum vitrum ? 
Quo Carchedonios optas ignés lapideos, 
Nisi ut scintillent? Probitas est carbunculus. 
£quum est induere nuptam ventum textilem? 
Palam prostare nudam in nebula linea? 
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CONTRE LE LUXE. 



Rome croupit dans le luxe qui Ta vaincue. C'est pour 
ta bouche qu'on nourrit en cage , cet oiseau babylonien , 
le paon au plumage d'or; c'est pour toi que la pintade 
vient de Numidie, que le coq est fait chapon ; c'est en- 
core pour satisfaire ta gloutonnerie, que cette hôtesse 
étrangère y ce modèle de pieté filiale^ cet oiseau aux 
jambes déliées , au bec musicien , qu'exile l'hiver et qui 
annonce le printemps , l'aimable cigogne enfin , couve 
dans mon chaudron. Pourquoi le pendant d'oreille? 
pourquoi la perle que l'Indien vend si cher? Est-ce 
pour que la matrone , courant assouvir ses fureurs 
amoureuses y aille en un lit étranger étaler ces orne- 
mens tirés du sein des mers ? Mais à quel usage réserve- 
t-on la verte émeraude, ce verre précieux? pourquoi 
désire-t-on les chalcédoines , ces pierres qui brillent 
comme le feu , si ce n'est pour qu'elles scintillent ? La 
vertu y voilà le plus bel escarboucle. Mais non j il pa-* 
raît naturel de vêtir une jeune mariée d'un tissu trans- 
parent comme l'air, et de l'exposer aux yeux du public, 
nue, sous une gaze, vrai nuage de lin. 
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NOTES 



SUR LES SENTENCES DE PUBLIUS SYRUS. 



A rnorte semper homines tcuitumdem absumus (v* i). Sénèqne 
a reproduit presque textuellement cette sentence à la fin de sa 
lettre xxx : « Ab ipsa (se. morte) semper tantumdem absumus. » 

Ahsentem lœdit cum ehrio qui litigat (v. 4)- <^ Dans Tétat 
d*iyresse, a dit M. de Senancour, on revient à l'état sauvage ou 
à l'instinct de la brute. » 

Adpœnitendum properat, cito quijudicat (v. 8). Plus bas, notre 
auteur ajoute : 

Vek>x ooQsilium sequitur pomitentia. 

Alienum estomne, quicquid optando €penît(y. i5). Sénèque cite 
cette sentence vers la fin de sa lettre viir. 

Alienum nobis, nostrum plus aliis placet (v. i6). Dans l'im- 
possibilité de citer ici en entier la \^^ satire du livre i^ d'Ho- 
race , nous y renvoyons nos lecteurs. Voyez Hobage , tome ii y 
page 2 (le l'édition publiée par JW C. L. F. Panckoucke. 

Amantis jusjurandum pœnam non habet (v. a 3). Il est bien peu 
d'amoureux lettrés qui ne connaissent ces vers d'Ovide : 

Jupiter ex alto perjuria ridet amantum 
Et jabet ^olioi irrita fierr« Notos. 

(^Artis amat, lib. t, y. 633.) 

Amantium ira amons integratio est (y. a 4). Molière fait ainsi 
parler Sganarelle, qui vient de corriger Martine sa femme : a Tu 
es folle de prendre garde à cela ; ce sont petites choses qui sont 
de temps en temps nécessaires dans l'amitié ; et cinq ou six coups 
de bâton , entre gens qui s'aiment, ne font que ragaillardir l'af- 
fection. » [Le Médecin malgré lui, acte i, se. 4-) 
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Ames parentem si œquus est; si aliter feras (v. 17). Comme 
exemple de piété filiale, on ne saurait citer un plus beau trait que 
celui rapporté par Valère-Maxîme, liv. v, ch. 4, § 3, et qui certes 
montre plus de dévoûment que semble n'en exiger cette sentence : 
a Le tribun Pomponius avait cité devant le peuple L. Manlius 
Torqaatus. Celui-ci avait saisi Toccasion de terminer heureuse- 
ment une guerre : le tribun Taccusait d'avoir conservé le com- 
mandement au delà du terme légal; il l'accusait encore de fatiguer, 
aux travaux de la campagne, un fils d'un noble caractère, et de 
le soustraire ainsi au service de l'état. Quand le jeune Manlius en 
fut informé, il partit aussitôt pour Rome, se rendit à la^ pointe du 
jour chez Pomponius. Celui-ci, persuadé qu'il venait lui fournir 
des griefs contre un père qui le traitait avec trop de rigueur, fit 
sortir tout le monde de son appartement , afin que , se trouvant 
sans témoins, il pût faire plus librement sa dénonciation. Voyant 
l'occasion favorable à son dessein , le jeune homme tire un poignard 
qu'il tenait caché sous sa robe , presse , menace , épouvante le tri- 
bun, et le force à lui promettre avec serment de se désister de 
ses poursuites. Grâce à cette action hardie, Torquatus n'eut pas, la 
peine de se justifier. Il est honorable de chérir des parens pleins 
de douceur; mais plus Manlius éprouve les duretés de son père, 
plus il mérite de louanges pour l'avoir sauvé du périls puisqu'au 
sentiment naturel ne se joignait aucun témoignage d'affection ca- 
pable d'exciter son amour. » ( Trad. de M. F&émion. ) 

Amici -vitia nisi feras y facis tua (v. a8). La sentence 3o* dit' 
justement le contraire : peut-être l'une des deux est-elle une copie 
vicieuse de l'autre. Quoi qu'il en soit , nous avons cru devoir les 
conserver l'une et l'autre. Il ne serait pas d'ailleurs étonnant que 
le nisi de la première ait été changé en si dans la seconde, par 
l'auteur lui-même , pour la rendre applicable à un cas tout diffé- 
rent de celui où il avait adopté la première leçon. Nous ne don- 
nons, du reste, ceci que conune une hypothèse que nous ne re- 
produirons pas pour les cas analogues. 

Amicurriy an nomen habeas, aperit calamitas (v. 35). Ovide : 

Soilicet , ut iulvum spectatur in ignibus aurum , 
Tempore sic dnro est inspidenda fides. 

{Trist, Ub. i, eleg. 5 , v. 2 5.) 

1 I. 
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Angusta capitur tuiior mensa cibus (t. 4^)- Senèqae le Tra- 
gique reproduit cette sentence avec de légers dungemens : 

Tutusque menaa capitur angusta cibus. 

( Tkjrestes, act. in , se. i.) 

jirt non ea est, quœ casa ad effectum venit (v. 60). « Un artiste 
d'un rare talent ayait déployé tontes les ressources de son art pour 
représenter un cheval sortant du manège ; on eàt dit l'animal vi- 
vant. Il voulut peindre encore l'écume autour des naseaux. Mais, 
tout habile qu'il était , ce mince objet l'arrêta : il essaya long- 
temps , à plusieurs reprises, toujours inutilement; enfin, d'impa- 
tience et de dépit, il saisit son éponge qui était près de lui , en- 
core imprégnée de toutes sortes de couleurs, et la jeta sur le 
tableau comme pour brouiller son ouvrage. Mais la fortune , la 
dirigeant vers les naseaux du cheval, accomplit le désir du peintre. 
Ainsi une imitation que Fart avait tentée vainement , fut l'œuvre 
du hasard. » (Valàre-Maxihx, liv. viii, ch. 11 , étr. 7.) 

Aut amat, aut odit mulier : nihil est teriium (v. 67). On lit 
dans une élégie de Gallus (v. 31) : 

Femina natura varium, et mutabile semper; 

Diligat ambiguum est , oderit aune magis : 
Nil adeo médium 

Et tantum constans in levitate sua. 

Avarum irritât, non satiat pecunia (v. 71). Valère-Maxime 
(liv. IX, ch. 4) définit ainsi l'avarice : « Cette passion attachée à 
poursuivre des gains secrets, dévorant avec avidité la proie qu'elle 
rencontre , entourée de possessions sans savoir jouir et goûter le 
bonheur, toujours pressée de la soif d'acquérir et toujours misé- 
rable. » 

Bene vulgo tutdire, est alterum patrimonium (v. 83). Nous 
avons chez nous le proverbe : « Bonne renommée vaut ceinture 
dorée. » 

Beneficî nunquam, cito dati ohliviscere (v. 87). « Telle est la loi 
qui lie le bienfaiteur et l'obligé : l'un doit de suite oublier son 
bienfait, l'autre s'en souvenir toujours. » ( Séneque , é/ifx Bienfaits , 
liv. II, ch. 10.) « Les hommes, dit La Rochefoucauld, ne sont 
pas seulement sujets à perdre le souvenir des bienfaits et des in- 
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jares; ils haïssent même ceux qui les ont obligés, et cessent de 
haïr ceux qui leur ont fait outrage. L'application à récompenser 

r 

le bien et à se venger du mal leur parait une servitude à laquelle 
ils ont peine à se soumettre. » 

Voltaire parait s'être inspiré de cette sentence en écrivant le 
quatrain suivant : 

Le premier des plaisirs et la plus belle gloire ^ 

C'est de prodiguer les bienfaits : 
Si TOUS en répandez, perdez-en la mémoire; 
Si vous en recevez , publiez-le à jamais. 

Beneficium dando accepit, qui digno dédit (v. 90). On pourrait 
ajouter à cette sentence : « Qui veut faire le bien des autres a déjà 
a fait le sien. » Cette maxime appartient expressément aux Chinois , 
mais elle n'a besoin de commentaires en aucun pays. » ( Ds Se- 

NANCOUR. ) , 

Bis peccas, quum peccanti obsequium accommodas (v. 102) : 
Laisser le crime eu paix^ c'est s*en rendre complice. 

(CllBBn.L01T.) 

. Bona fama in tenebris proprium splendorem obtinet (v. 107). 
Fléchier a dit de Turenne : « Il se cache , mais sa réputation le 
découvre; il marche sans suite et sans équipage, mais chacun 
dans son esprit le met sur un char de triomphe. » 

Bona homini mors est, vitœ quœ extinguit mala (v. 108). 

Quand on a tout perdu , quand on n*a plus d*espoir^ 
La vie est un opprobre, et la mort un devoir. 

(YoLTAiEB, Mérope, acte 11, se. 7.) 

Bona, imperante anùno y fiet pecunia (v. 109). Voyez le v. 5o. 

Bona quœ veniunt , nisi sustineantur, opprimunt (v. 112). La 
lettre xcviii de Sénèque le Philosophe est la paraphrase de cette 
sentence. 

Bona turpitudo est, quœ periclum vindicat (v. 11 3). Claudien 
a dit dans le même sens : 

Suprema pericula semper 

Dant veniam culpœ. 

(In Eutrop,, lib. n, t. Sqô.) 

/' 
Bonum ad virum cito moritur iracundia (v. 121). «La colère 
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prend racine dans un esprit grossier , mais elle effleure à peine 

une âme éclairée. » (P^teohe, Satjrricon, ch. zcix.) 

Bonum quod est supprimur^ nunqtuun extinguàur (y. i25). 
Fbjrez le vers 78. 

Bonu' animas nunquam erranti obsequium accommodât (▼. 1^7). 
Voyez le vers 102 et la note. 

Cave amicum credas aliquem, nui proba^ris (y. i'd5). On lit 
dans un vieux poète le quatrain suivant qui ne manque ni de 
grâce ni de vérité : 

Les amis de l'heure préseote 
Ont le naturel du melon ; 
Il faut en essayer cinquante 
Avant d*en rencontrer un bon. 

Cito ad naluramficta recideriat suatn (v. i4o). Tout le monde 
connaît ce vers français : 

Chassez le naturel , il revient au galop. 

(La FoiTTAtnB.) 

Consueta vitiaferimus, non reprekendimus {y , i53). Voyez plus 
haut le vers 1 1 . 

Cuivis artifici in arte credendum sua (v. 17a). « J'admire... cet 
artiste , dit Valère-Maxime , qui , dans un de ses ouvrages , écouta 
volontiers- les avis d'un cordonnier sur la chaussure , et qui lai 
imposa silence, lorsqu'il voulut s'élever an dessus du pied et cri- 
tiquer même la jambe. » (Liv. yui, ch. i3, étr. 3.) 

Damnum appellandum esteum malafama lucrum (v. 181). 

Un gain qui déshonore est ime grande perte. 

Il &ut appeler perte et non pas avantage 

Tout gain dont notre honneur soufire quelque dommage. 

Deforrnis simiarum erit pulcherritna (v. 186). 

Tel brille au second rang , qui s'éciipae au premier. 

(VoLTAiRK, Henriade, chant i, v, 3i.) 

Deos ridere credo, quumfelix vocat (v. 193). Voyez le vers i58. 

Difficilem oportet aurem habere ad crimina (v. 199). « Entou- 
rons nos oreilles d'épines , a dit Massillon , pour ne pas les laisser 
infecter par des discours empoisonnés. » 
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Effugere cupùiitatem, regnum est vincere (v. ai 5). Massillon, 
dans son sermon pour le jour de Pâques [Petit Carême) y a dit : 
« La vertu toute seule peut former de grands hommes : il en coûte 
bien moins de remporter des victoires que de se vaincre soi-même ; 
il est bien plus aisé de conquérir des provinces et de dompter des 
peuples que de dompter une passion. » 

Eget minus mortalis, quo minus cupit (v. a 16). 

Ces frivoles besoins que rhomme multiplie, 
Enfans de son orgueil , nourris par sa folie, 
N*ont jamais occupé que de faibles esprits , 
Et méritent bien moins nos soins que nos mépris. 

Eo animo beneficium debetur, quo datur (v. a 18). Cette pensée 
a été émise par Sénèque le Philosophe , dans le premier chapitre 
de son traité des Bienfaits. 

Eûam bonum sœpius obest adsuescere (v. a3o). Voyez le vers 114. 

Etiam qui Jaciunt, oderint injuriam (v. a38). 

Dans un mortel chéri, tout injuste qu'il est, 
C'est quelque air d'équité qui séduit et qui plait. 
A cet unique, afi^as l'âme est vraiment sensible : 
Même aux yeux de l'injuste un injuste est horrible;. 
£t tel qui n'admet point la probité chez lui , 
Souvent à la rigueur l'exige chez autrui. 

(BoiLKAu, Sat, XI, V. 95.) 

Ex hotninum quœstu facta fortuna est Dea (v. 24a). Comme 
développement de cette pensée, nous renverrons nos lecteurs à 
Tode A la Fortune , par J.-B. Rousseau , dont nous ne citerons 
ici que la première strophe : 

Fortune , dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouïs, 
Du faux édat qui t'environne 
Serons-nous toujours éblouis? 
Jusqaes à quand, trompeuse idole, 
D'un culte honteux et frivole 
Honorerons-nous tes autels? 
Verra-t-on toujours tes caprices 
Consacrés par les sacrifices 
Et par l'hommage des mortels? 
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Excelsis muttofacilius ca$us nocet (v. 246). Horace, dans son 
Ode 10 du Uy. II, a dît avec autant de grandeur que d'élégance: 

Scpiuft ventis agitatur ingtns 
Pinus, et cd«B graviore casu 
Décidant turres, feriuntque summos 
Fulgiira montes. 

Facilius crescit, quam inchoaiur, dignitas (t. 2 53). Sénèque 
le Philosophe s'exprime en termes peu différens dans la let- 
tre CI. 

Félicitas nutrix estiracundiœ (v. a6o). Sénèque, traité de La Co- 
lère y Ut. II, ch. 21 : « Nihil.... magis facit iracundos, quam eda- 
catio mollis et blanda ; ideo unicis , quo plus indulgetur , pu- 
pillisque , quo plus licet , animus corruptior est. » Et plus bas : 
« Félicitas iracundiam nutrit , ubi aures superbas assentatoruni 
turba circumstetit. » 

Ferrum, dum in igni candet, cudendum est tibi (v. 265). Tout 
le monde, chez nous, connatt ce prcMrerbe : « Il faut battre le fer 
tandis qu'il est chaud. » 

Fidem qui perdit ^ perdere ultra nil potest (v. 267). « Un vé- 
ritable honnête, homme fait plus de cas de l'honneur que de la 
vie. » (Oravina.) 

Formosa faciès muta coimnendatio est (v. 270). On attribue à 
la reine Elisabeth ces paroles judicieuses : a Une belle physio- 
nomie vaut une lettre de recommandation. » 

Fortunajus in hominis mores non habet (v.27i).«La fortune, 
dit -on, change les mœurs; je crois plutôt qu'elle les découvre : 
tant qu'on vit dans l'espérance de quelqu'avantage , on se con- 
certe, on se compose, on se déguise afin de mieux tromper ceux 
qui entreprennent notre élévation. Est-on parvenu à son but , 
Ton se montre tel que Ton est. » (La BnuriiiE.) 

Fortuna nulli plus quam consilium valet (v. 276). Nous trouve- 
rons, deux vers plus bas (v. 278), une sentence entièrement op- 
posée à celle-ci. 

Fortuna, quum blanditur, captatum venit (y. 280). 

La fortune nous rit ; mais comptez peu sur elle. 
Mortels heureux et triomphans : 
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On voit souvent celte infidèle. 

En marâtre, en Médée , égorger ses enfiins. 

(LSBRVH.) 

Fortuna usu dat mu/ta y mancipio nihil (v. ^82). « La fortune 
ne donne rien, elle ne fait que prêter, pour un temps : demain 
elle redemande à ses faypris ce qu'elle semble leur donner pour 
toujours. » (La Bruyère.) 

Fortuna vitrea est; tum, quum splendet , frangitur (v. 283). 
P. Corneille n'a fait que traduire cette sentence, quand il a dit 
de la fortune : « Comme elle a l'éclat du verre, elle en a la fra- 
gilité. » 

Frustra rogatur, qui misereri non potest (v. 291). Virgile fait 
l'application de cette sentence à Didon , quand celle-ci essaie de 
retenir, par ses larmes et ses prières, Énée qui, soutenu par un 
dieu , ne se laisse point attendrir : 

Niillis ille movetur 
Fletibus, aut voces ullas tractabilis audit. 
Fata obstant ; placidasque viri Deus obstruit aures. 

(JEneid. lib. iv, v. 438.) 

Gradus/uturi est, finis pressentis mali (y, 298). Sénèque le Tra- 
gique (Hercule furieux , acte ii, se. i) met dans la bouche de Mé- 
gare cette sentence avec de légers changemens : 

Finis alterius mali 
Gradus est futuri. 

Gravius nocet, quodcunque inexpertum accidit (v. Uio). a Le 
mal présent nous paraît toujours plus grand que le mal passé. » 
( La Bruyère. ) 

Heu quam difficilis gloriœ custodia est (y. 3 17)! Notre auteur 
dit plus bas (v. 4^5) : 

Laus nova nisi oritur, etiam vêtus amittitur. 

Hominem etiam f rugi flectit sœpe occasio (v. 319). « Toutes nos 
qualités sont incertaines et douteuses, en bien comme en mai; et 
elles sont presque toutes à la merci des occasions. » ( La Roche- 
foucauld. ) 
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Honestus rumor alterum est patrimonium (y. 336). Nous avons 
vu plus haut (v. 3^9) la même sentence ainsi énoncée : 

Honesta fama est alterum patrimonium. 

Ignis probat aururn, miseriœ fortem probant (v. 346). Chillon 
a dit : « On éprouve l'or par le feu , la femme par Tor, et l'honune 
par la femme. » 

Ignoscito sœpe alteri^ nunquam tibi(y, 349). Dans son excellent 
livre du Brahme voyageur, qui fourmille de sentences vraiment 
évangéliques, et qui a mérité à son auteur les honneurs d'une mé- 
daille d'or du prix Monthyon , M. Ferdinand Denis fait dire à un 
vieillard qui expire : « Pardonne à tous, et rien à toi. » 

Imperium habere vis magnum? impera tibi (v. 35 1). Sénèque 
le Philosophe développe longuement cette sentence à la fin de sa 
lettre cxiii. 

In amore semper mendax iracundia est (v. 356). Voyez le 
vers 19. 

In millum avarus bonus est, in se pessimus (v. 36 1). Vers cité 
par Sénèque le Philosophe dans sa lettre cviii. 

In rébus dubiis plurima est audacia (v. 362). « Rien au dessus 
de l'audace jointe à la prudence , » a dit Stobée. Napoléon , qui 
certes était compétent en pareille matière, disait : « Avec de l'au- 
dace, on peut tout entreprendre; on ne peut pas tout faire. » 
Avouons cependant que ce héros des temps modernes, en dépit 
de ce principe , a souvent pris pour devise ce vers inachevé de 
Virgile : 

Audeutes fortuna juvat. 

{JEneid, lib. x, v. 284.) 

In sterculino plurimum gallus potest (v. 363). Ce dicton n'a pas 
cessé d'être vrai; aussi a-t-il été religieusement conservé. 

In vindiccmdo critrùnosa est celeritas ( v. 368 ). Voyez le 
vers 8. 

Infelici , innocentia est félicitas (v. 372). Balzac appelle aussi 
l'innocence « la félicité des misérables. » 

Infirmi animi est y non posse divitiaspati (v. 374). Sénèque le 
Philosophe reproduit ainsi la même pensée vers la fin de sa lettre v : 
a Infirmi animi est, pati non posse divitias. » 
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Inimicus octdus esse vicini solet (v. 385). 

Lynx envers nos pareils , et taupes envers nous , 
Nous nous pardonnons tout et rien aux autres hommes. 

( La FoNTAiiTE , La Besace. ) 

Inopiœ desunt pauca, avaritiœ omnia (v. 392). Sénèque le Phi- 
losophe cite, daiis sa lettre cviii, cette sentence ainsi modifiée : 

Desunt inopise multa , avaritiœ omnia. 

Invidiosum esse prœstat quam miserahilem (v. 400). Rien de 
plus commun, chez nous, que la citation de cette sentence. 

Jucundum nihil est, nisi quod reficit varietas (v. 4 13). « La va- 
riété est la passion dominante, le premier mobile du public. » 
( MniLPUT. ) 

Largiri in vulgus bénéficia quum institueris, Perdenda sunt 
multa ut semelponas bene (v. 4^^ ^t 4^3). Vers cités par Sénèque 
le Philosophe au chapitre a du livre 1®^ du traité des Bienfaits, 

Lepores duo qui insequitur, is neutrum capit (v. 4^0). C'est un 
proverbe qui est chez nous connu de tout le monde. Voyez le 
vers 7. 

Levis est fortuna; cito reposait quod dédit (y. 43 1). Voyez les 
vers a 80 , a8a et les notes. * 

Lex universi est, quœjubet nasci et mon (v. 4^2)* Massillon a 
dit : « Nous portons en naissant la mort dans notre sein. » 

Lex videt iratum; iratus legem non videt (v. 4^3). Voyez ci- 
dessus le vers 427- 

Loco ignominiœ est apud indignum dignitas (v. 44o). Voyez le 
vers 337. 

Longinquum est omne quod cupiditas flagitat (y. 44^)* Voyez le 
vers aai. 

Lucrum sine damna alteriusfieri non potes t (y. 443). Sénèque 
le Philosophe s'exprime ainsi 9 liv. 11 , ch. 8 du traité de la Co- 
lère : « Nulli nisi ex alterius dam no qusestus est. » 

Luxuriœ desunt multa, avaritiœ omnia (v. 444)- Voyez le 
vers 39a et la note. 

Magnamfortunam mctgnus etiain animus decet (v. 449)- Voyez 
le vers 374, 

Magnanimo injuriœ remedium oblivio est (v. 460). Notre auteur 
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a déjà émis cette opinion en des termes peu différens. Voyez ci- 
dessus le vers Bpo. 

Maîe geritur^ quicquid geritur fortunée fide (v. 460). Voyez les 
vers aSo, 282, 4^1 et les notes. 

MiUe sectttn agit œger, medicum qui heredem fcLcit (v. 46^)- 
Notre Code ciril a prévu ce cas et a décidé , par son article 909 , 
que « Les docteurs en médecine ou en chirurgie , les officiers de 
santé et les pharmaciens c(ui auront traité une personne pendant 
la maladie dont elle meurt , ne poorront profiter des dispositions 
entre-vifs ou testamentaires qu'elle aurait faites en leur faveor 
pendant le cours de cette maladie. » 

MàU vwet quisquis nesciet mon bene (v. 4^5). Cette sentence 
se rapproche assez de ce proverbe populaire : a Le bien vivre 
conduit au bien mourir; » ou de celui-ci : « Telle vie, telle 
mort. » 

Malignos fieri maxime ùigrati docent (v. 47 1)- Publius Syrus a 
dit plus haut (v. 3 80) : 

Ingratiis irnus omnibus miseris nocet. 

Mafitia unius cito fit maledictum omnium (v. 472)« Sénèque le 
Tragique (Hippolyte, acte 11 , se. a) a dit : 

Cur omnium fit culpa paucarum scelus ? 

Maio etiam parcas , si una est perUurus bonus (v. 474)- Notre 
auteur a déjà dit plus haut (v. 334) ' 

Honeste parcas improbo , ut parcas probo. 

Malo in consilio feminœ vincunt viros (v. 475). Hippocrate dit 
que la femme est perverse par nature , et incapable de bien ; Sa- 
lomon la déclarait « plus amère que la mort. » Caton la poursui - 
vait de ses invectives , et Metellus dit un jour, et très-sérieusement 
en plein sénat, qu'il serait à souhaiter qu'on n'en eût pas besoin 
pour la propagation de l'espèce. — Tout recommandables qu'ils 
étaient, ces messieurs les anciens n'étaient pas fort galans. 

Malus bonum ubi se simulât, tune est pessimus (v. 482). La 
même pensée se retrouve plus haut. Voyez les vers 117 et 473- 

Malus quicunque in pœna est, praesidium est bonis (v. 4^^)- 
C'est daus le nicme sens que Ta employé ici notre auteur, qu'Ho- 
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race se sert du mot prœsidium dans son Ode iF^ du liv. i®"^, 
adressée à Mécènes : 

O et prœsiiUum et dulce deciis meiim ! 

Medicina sola miseriaram, oblivio est (v. 491). Plus haut, Pu- 
blius Syrus nous a déjà indiqué Toubli comme le remède des in- 
jures. Voyez les vers 390 et 45o. 

Minus est quiun servus, dominus qui servos timet (v. 5o2). Foyez 
le vers 258. 

Misericors civis patriœ est consolatio (v. 507). On peut rappro- 
cher de cette sentence ces vers de Voltaire : 

Le conquérant est craint, le sage est estimé; 
Mais le bienfaisant charme, et lui seul est aimé. 

Mortalis nemo est, quern non attingat dolor (v. 5 19). Cite par 
Cicéron, au liy. m, ch. 25 des Tusculanes, comme traduction 
d'un passage d'Euripide. 

Mortem timere crudelius est quant moti (v. 52o). « La mort 
n'arrive qu'une fois et se fait sentir à tous les momens de la vie : 
il est plus dur de l'appréhender que de la souffrir. (La Bruyàbe.) 

Mortem ubi coniemnas, omnes viceris metus (v, Sai). Voyez ci- 
dessus, le vers 3 18. 

Morti debetur, quicquid usquam nascitur (v. 522). Voyez le 
vers 4^^ et la note. 

Muliebris lacryma condimentum rnalitiœ est (v. 523). Voyez le 
vers 195. 

Musco lapis vohitus haud obducitur (v. 533). C'est exactement 
notre dicton : « Pierre qui roule n'amasse pas mousse. » 

Naturam abscondity quum recte improbus facit {y . 535). Notre 
auteur a dit plus haut (v. 247) ' 

Exeritur opère nequitia , non incipit. 

Necvita, necfortuna, horninibus perpes est (v. 54 o). Nous ci- 
terons ici, je pense, à la satisfaction de nos lecteurs, quelques ré- 
flexions de M. de Senancour sur la durée de la vie : « Si l'on 
pouvait réunir pour un certain nombre d'hommes tout ce qui se- 
rait propre à les fortifier dès le premier instant; si l'on choisissait 
les alimens ou la température , les travaux et les habitudes qui 
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conviendraient à chacun, serait-on sàr de ne pas obtenir quel- 
ques exemples d*une longévité de deux siècles? Les causes de 
notre afifaiblissement datent presque toujours de nos premières 
années. Que de choses nous manquent ensuite pour réparer le 
mal 1 Ou nous ne savons pas régler notre manière de vivre, ou 
nous ne rencontrons pas des circonstances qui nous le permettent 
et qui nous en laissent le fruit. 

« Pent'étre n'est-il arrivé à personne encore, ni dans la société, 
ni dans l'état sauvage , de ne pas succomber accidenteUement , de 
jouir de tous les jours que ses forces lui promettaient à sa nais- 
sance. L'ordre général étant compliqué , les exceptions à chaque 
partie de l'ordre se trouvent innombrables , ou plutôt Tordre ac- 
tuel se compose surtout de ces exceptions. Chez tout individu les 
lois de Tespèce subsistent , mais peut-être ne les verra-t-on dans 
leur force chez aucun. Il se pourrait donc que l'homme fût destiné 
à vivre deux siècles. Si nul empêchement ne se présentait, et que 
néanmoins sur cent millions d'hommes , on n'en vit pas un seul 
approcher de ce terme , ce serait une des conséquences de la loi 
la plus générale que nous puissions entrevoir, la loi de di- 
versité. 

« Que conclure de ces réflexions? Qu'un bon régime moral et 
diététique pourrait sensiblement prolonger la vie, ou la rendre 
plus heureuse en maintenant la santé. » 

Necesse est multos timeat, quem multi tintent (v. 54 1)* Sentence 
attribuée à Laberius. Voyez ci- dessus, le vers 53 1. 

Necessitatem ferre , nonflere addecetÇy, 548). ^oj^ea SxhAqijk 
LE Philosophe, de la Tranquillité de Vàme^ ch. xv. 

Necessiuui sapiens nihil unquam negat (v. 55o). C'est avec rai- 
son , puisque , comme on le lit plus haut (v. 54?) : « Quand on 
refuse à la nécessité ce qu'elle demande, elle l'arrache. » 

Negata est magnis sceleribus semper fides (v. 554). On retrouve 
la même pensée, exprimée avec les mêmes mots, dans Sénèque 
le Tragique, HippoL, acte i, se. a. 

Nequitia pœna maxima ipsamet sut est (v. 56o). « Ce n'est que 
la partie la plus petite et la plus légère de la méchanceté qui re- 
jaillit sur les autres; ce qu'elle a de pis, et pour ainsi dire de plus 
compact, reste à la source et pèse sur son auteur. » (SsiràQUE i.e 
Philosophe, lettre lxxxi.) 
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Nil eripit forîuna y nisi quod et dédit (y. 564). Rapprochez de 
cette sentence le vers 5oo. 

Nil eaûgenti, prœstare est pulcherrimum (v. 568). C'est ainsi 
qu'il faut ponctuer ce vers ; si l'on entendait : prœstare ei qti 
nihil exigit f pulcherrimum est, le sens serait tout autre. An 
reste , prœstare mis absolument et sans régime , nous parait 
suspect. 

Nil peccent oculi, si oculis animus imperet (v. 572). Nous 
avons donné, dans notre traduction, au mot peccare , un équi- 
valent qui donne à cette sentence toute l'extension que le mot 
latin parait désirer. Publius Syrus a dit plus haut (v. i3o) : 

Qeci sunt oculi, quum animus alias res agit. 

Nil proprium ducas, quod mutari possiet (v. 574). Horace a eu 
en vue cette maxime quand il a dit : 

Nam propriffi telluris henim natura , neque illum , 
Nec me , nec quemquam statuit. 

(^Sermon. Ub. xi , sat. 2 , v. 129.) 

Nil turpius quum vivere incipiens senex (v. 576). C'est ainsi 
que s'exprime Sénèque le Philosophe au ch. m de son traité 
de la Tranquillité de tdme : « Rien n'est plus honteux qu'un 
homme avancé en âge, qui^ pour prouver qu'il a long-temps vécu, 
n'a d'autres témoins que ses années. » 

Nisi vindices delicta, improbitatem adjus^s (v. 584). ^oyez les 
vers 116, 5a8, 76$ et 865. 

Non est beatus, esse qui se non putat (v. 594). Sénèque le Phi- 
losophe à cité> cette sentence vers la fin de sa lettre ix. 

Non est iuum , fortuna quodfecit tuum (v. 600). Sénèque a en- 
core cité cette sentence vers la fin de sa lettre viii. Voyez aussi 
le vers 574 et la note. 

Non facile solus sentes, quod multis placet (v. 602). Voyez le 
vers 198. 

Non noifit virtus calamitati cedere (v. 6o5). Valère- Maxime 
{ liv. III , ch. 3 ) nous rapporte comme exemple d'un grand cou- 
rage dans l'adversité , l'action de Pompée quand il fut fait prison- 
nier par Gentius : a Dans le cours d'une ambassade dont il était 
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chargé. Pompée fut fait prisonnier par Gentins, roi d'Blyrîe. Ce 
prince roulant le forcer à révéler les desseins da sénat, il mit le 
doigt sur la flamme d*nne lampe, et Ty laissait brûler. Par cette 
impassibilité, non-seulemant il fit perdre au roi tout espoir de 
rien tirer de lui par les tourmens , il lui inspira encore on vif 
désir de solliciter Tamitié du peuple romain. » Voyez ci-dessus, 
le vers 587. 

Nunqitam satis est, quod improbœ spei datur{y. 6^6). 

Ce qu^on donne aux méchans , toujours on le regrette ; 
Pour tirer d*eux ce qu*on leur prête. 

Il faut en venir aux coups , 
Il faut plaider, il fiaut combattre. 
Laissez-leur prendre un pied chez vous , 
Ils en auront bientôt pris quatre. 

( La FoNTAiirK , la Lice et sa Compagne.) 

Nunquam, ubi diu fuit ignis, déficit vaporÇy. 6 a 8). Nons avons 
chez nous le dicton : a II n'est pas de feu sans fumée. » 

O tacitum tormentum animi conscientia (v. 63o) ! « Toute peine 
est légère si demain doit l'adoucir; au contraire le remords a 
quelque chose d'irrémédiable. Ici s'altère plus sensiblement la loi 
du niveau : la principale inégalité chez les hommes est celte qui 
dépend de l'imprudence de chacun. Non que nous n'ayons tous à 
nous faire de graves reproches ; mais les uns se trouvent seule- 
ment pénibles, les autres sont affreux. Ces souvenirs attristent 
doucement l'âme dans l'honorable retraité de Scîllonte, ou la 
troublent toujours dans l'opprobre de Caprée. » (De Se- 

NANGOUR. ) 

Omne vUium semper habet patrocinium suum (v. 643). Sénèque 
le Philosophe, dans sa lettre cxvi , a dit : « NuUom vitium est sine 
patrocinio. » 

Omnis dies velut ultimus ordinandus est (y. 6 4 5). Nous rap- 
procherons encore de cette sentence ce passage de la lettre xiii 
de Sénèque le Philosophe : a Sic ordinandus est dies omnis, tan- 
quam cogat agmen , et consummet atque expleat vitam. » Voyez 
aussi le traité de la Brièveté de la vie, ch. vu. 

Omnis volupt€is , quetncunque arrisit, nocet (v. 6^6). On ne 
trouve que bien peu d'exemples du verbe arridere avec l'accu- 
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satif , et la saine grammaire demanderait cuîcunque arrisit. C'est 
ainsi qu'Horace a dit : 

Ut ridentibus arrident, ita flentibus adÛent 
Humani quitus. 

(De Arte poet, Uher, v. 10 1.) 

Parium cum paribus facilis congregatio est (v. 653). Ce vers 
répond exactement à notre dicton populaire : a Qui se ressemble 
s'assemble. » 

Pars heneficii est, quod petitur, si cito neges (v. 655). Voyez les 
Ters Soi et 6o4- 

Patria tua est, ubicunque vixeris bene (v. 661). Euripide a émis 
cette opinion dans son Phaèthon : 

'On pourrait citer aussi les réponses de Socrate et de Diogètie , 
et surtout celle de Teucer, rapportée par Cicéron dans le cin- 
quième livre des Tusculanes : a Patria est ubicumque est bene. » 
Voltaire aussi a imité cette pensée dans un vers de Mahomet : 

La patrie est aux lieux où l'àine est enchaînée. 

(Acte ly sc; a.) 

Pecunia una regimen est rerum omnium (v. 668). 

Je le redis encor: 
Je ne connais d'autre premier mobile 
Bans l'univers, que l'argent et que l'or. 

(La Fontaike , Belphégor, ) 

Perenne animus conjugium, non corpus facit (v. 676)i Sénèquiei 
le Tragique, Octavie, acte i, se. 3 : 

Amor perennls conjugis castœ manet. 

Perfugere ad inferiorem, seipsum est trader e (v. 679). Cette 
sentence parait être en opposition avec celle de La Fontaine î 

On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

(Xe Lwn et le Rat,) 

Personam fictam ferre diu nemo potest ( v. 683 )* Foyez le 
vers 140. 
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PUieere mmlds opms est dMffdUimmm (t. 687). 

Est bien fba dn cerveni, 

Qn prdCDd oonienter fout k wooAt et son père. 

(La FovTAEn, le Meàmier, S4m Fils et rjmej) 

Plerique meta boni, non innocentia (t. 689). A l'appui de cette 
sentence. Ton peut citer ce passage dHorace : 

Non smi nochns, aïs : neqne ego» hercule, far, obi Tasa 
Pintei c o sapiens argentea : toUe peridaB, 
Jam Yaga prosilict firenis natnra remotis. 

(Sermotu Vh. n, sat. 7, ▼. 7s.) 

PoteniiirasciySibipericlumestquœrere{y. 70a). Fo^zleTers684. 

Prœstare cuncta pulchnun est, exigere nihil (▼. 706). Voyez le 
▼ers 568. 

Prœstare inçidiam dico nusericordiee (▼. 707). PaMins Sjms a 
déjà dit (▼. 400) : 

InTidiosam eiae prcsiat ifoaB nserabileni* 

Pro medicina dolor est^ dolorem qui neeat (▼. 71 3). Cette sen- 
tence a quelques rapports avec l'aphorisme d'Hippocrate : A60 

Irspo*. « Lorsqu'il existe en même temps dans des lieux différens, 
deux points douloureux , la Tiolence de l'un afiaiblit le sentiment 
de Tautre. » 

Probo bonafama nuucima est hereditas (v. 7 1 6). Voyez le vers 83. 

Probo qui dot beneficium ^ ex patte accipit (▼. 7 1 7). On retroure 
une sentence presque semblable an vers 90. 

Prodest, quicunque obesse non vult, quum potest (▼. 720). Cette 
pensée est le complément de celle que nous avons lue plus haut , 
vers 588. 

Prope est Ubens ut damnet, qui damnât cito (v. 721). On re- 
trouve cette pensée et la suivante dans le traité de la Clémence 
(liv. I , ch. 14) de Sénèque : « Prope.... est, ut libenter damnet, 
qui cito : prope , ut inique puniat, qui nimis. » 

Pudor dimissus nunquam redit in gnuiam (v. 726). Boilean pa- 
rait s'être inspiré de cette sentence , quand il a dit : 

L'hooDeur est comme ime île escarpée et sans bords : 
On n*y peut plus rentrer dès qu'on en est dehors. 

{Sat. X, V. 167.) 
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Pudor quemcunque non fiectit , frangat timor[T. 718). Voyez le 
Tcrs 689. 

Quœ vult videri bella nimis, nulii negat (v. 737). Nous avons 
vu plus haut (y. 5^9) une sentence qui se rapproche beaucoup de 
celle-ci. 

Quam felix quœ transit vita sine negotiis (v. 740)! On peut 
rapprocher de cette sentence ces vers si connus d'Horace : 

Beatus ille qui , procul negotiis , 

Ut prisca gens mortalium» 
Paterna rura bobiis exercet suis , 

Solutiis omni fœnore. 

( Epod, ode 11. ) 

Quant malus est, culpam qui suam alterius facit (y. 'jl\^)\ Grutei^ 
dit que ce yers peut s'entendre de deux façons : a Qui quod pecca- 
vit ipse alteri adscribit; » ou « qui aliorum peccata in se recipit. » 
En yérité , il faut être bien méchant pour assumer sur soi la faute 
des antres! 

Quam sœpe veniam, qui negaverat, petit (v. 755)? On trouve 
la même pensée au ch. 34 du liy. it du traité de la Colère par 
Sénèque, avec la seule différence que le verbe negare s'y trouve 
au parfait. n 

Qui œquo malis animo misceiur, est malus (v. 76a). Nous 
avons lu plus haut (v. 653} une sentence qui vient à l'appui de 
celle-ci. 

Qui expectat, ut rogeiur„ officium, levât (v. 769). Nous renver- 
rons nos 'lecteurs à la paraphrase de cette pensée , par Sénèque , 
dans son traité des Bienfaits , liv. 11, ch. i et suiv. 

Qui pote celare vitium, vitium non facit (v. 776). Nous avons 
chez nous le dicton : a Péché caché est à demi pardonné. » 

Qui timet insidias omnes , nullas incidit (v. 789). Fojrez le 
vers i32. 

Quicquid bono concedis y dos partem tibi (v. 791). Voyez les 
vers 90 et 717. 

Quicquid vis esse tacitum, nulli dixeris (v. 798). Sénèque le 
Tragique exprime la même pensée en ces termes : 

Alium silere quod voles , primus sile. 

{HippoL, act. II, se. 3.) 

l'JI. 
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Quid est beneficium dare ? imitari Deum (v. 799). Sénèque le 
Philosophe, des Bienfaits, liv. m, ch. i5 : a Qui dat beDeficiam, 
Deos imitatur ; qui repetit fœneratores. » 

Quis plurimum hahet? is qui omnium minimum cupii (v. 807). 
Voyez le vers 407. 

Quod semper est parcUum, non semper juvat (v. 818). Cette 
pensée s'accorde avec la suivante (v. 839) : 

Rarum esse oportet , quod diu canim velis. 

Quod senior loquitur, omnes consilium putant (v. 819). Au rap- 
port de Plutarque [OEuv. /7fo/n/ej), Lycurgue voulait que les jeunes 
gens obéissent toujours à un vieillard, comme à un législateur : 

Auxoûp')[oç £0t9e toù; véouç iravTt irpetrêuTTi, xaOàirfp vopkoOerip, irudopLÉvou; 

Quod vult habety qui velle , quod satis est, potest (v. 824). 
Nous nous bornerons à citer ici deux vers d'une épitre où Horace 
à chanté avec tant de grâce les avantages de la médiocrité : 

Sit bona librorum et provis» frugis in annnm 
Copia , neu fluitem dubiœ spe peudulus horae. 

-m 

{Epist,\jib. I, ep. 18, v. 109.) 

Quodcunque animus sibi imperavit, obtinet (v. 825). Plus haut 
(v. 53} , on trouve cette même sentence ainsi exprimée : 

Animus hominis, quicquid sibi imperat, obtinet. 

Quotidie damnatur, qui semper timet (v. 829). Suétone [Fie de 
J. César, ch. lxxxvi) rapporte que a César pensait qu'il valait 
mieux succomber une fois aux complots qui le menaçaient, que 
de les craindre toujours. » 

Quotidie est deterior posterior dies (v. 83o). Sénèque le Tra- 
gique : 

Tempus te tacitum subruet , horaque 
Semper praeterita deterior subit. 

{Hippol., act. II , se. 4.) 

Rarum esse oportet, quod diu carum velis (v. 839). On peut 
mettre en parallèle avec cette sentence ces paroles de Sénèque 
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le Philosophe : « Quod voles gratum esse , rarum efifice. n [De 
Benef.y lib. i, c. 14.) Voyez aussi le* vers 818. 

Reflectere noliy ad terminurn uhi perveneris (v. 845). Voyez le 
vers 590. 

Remedium est frustra contra fulmen quœrere (v. 85o). Nous 
ferons remarquer en passant, que, depuis la découverte précieuse 
des paratonnerres par B. Franklin, cette sentence est loin d^étre 
un axiome. 

Repente dives nemofactus est bonus (v. 852). Nous citerons ici 
quelques vers du poète Ménandre : 

'O /Af ykf fltù<rS vuxxiytt^ icttt ^itJ'iTAt. 

*0 ^ï «ri» irk\M TupouTT* iuS'fiùa-ctÇj ntitW t^ti» 

« Qui vit selon les lois de l'hoimeur, ne s'est jamais enrichi tout à coup. 
En effet , ce que Thonnéte homme amasse peu à peu est le fruit de ses 
épargnes ; tandis que le fripon , tendant un piège à celui qui conserve de- 
puis long-temps ses richesses , lui ravit tout. » 

Res inquiéta est in se ipsam félicitas (v. 854). Écoutons Horace 
nous énumérer les embarras de la richesse : 

Nam mihi continuo major quserenda foret res 
Atque salutandi plures ; ducendus et unus 
Et cornes alter, uti ne solus rusve, peregreve 
Exirem ; plures calones atque cabalU 
Pascendi ; ducenda petorrita. Nunc mihi curto 
Ire licet mulo , vel , si libet, usque Tarentum , 
Mantica cni lumbos onere ulceret, atque eques armos. 

{Sermon. lib. i, sat. 6, v. 100.) 

«La prospérité est inquiète, dit Sénèque (lett. xxxvi), sans 
cesse elle se travaille, se tourmente l'esprit, et de plus d*une 
manière. » 

Sœpe oculi et aures vulgi sunt testes mali (v. 867). Le passage 
suivant d'Isaïe (ch. xi, vs. 3) semble nous expliquer Tesprit de 
cette sentence : a Non ad aspectum oculorum suorum judicabit , 
neque ad auditum aurium suorum corripiet. » 

Satius mederi est initiis quant finibus (v. 881). 

Principiis obsta , sero medicina paratur. 

(Ovm., Bemed, amoris, v. 91.) 
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Se dammU judex innocentent qui opprimit (y. 883). Plus haat 
(v. 4i4) 9 notre auteur a dit : ^ 

Judex damnatur, quum nooens absolntur. 

Secreto anucos admone, iauda ptdam (y, 885). Le poète Au- 
mône a dit : 

Clam coarguas amicum , quem palam laudaveris. 

Secundus est a maire nuiricis dolor (v. 888). C'est ce que 
Claudien nous rend évident par le portrait qu'il trace d'Electre, 
nourrice de Proserpîne ; 

Par Cereri pietas : bec post cunabula dolci 
Ferre sinu , summoque Jovi deducere panram 
Sue?erat , et genibus ludentem aptare patemis. 
Hœc cornes, htec custos, luec proxima Biater habeii. 
Tarn laceras effusa comas , et pulvere canos 
Sordida sidereae raptus iugebat alumnœ. 

(De Raptu Proserp,, Ub. m, y. 17 3.) 

Semper redundat ipse in auctores timor (v. 896). Fqyez le 
vers 541. 

Sensus, non œtas, invenit sapientiam (▼. 897). Corneille parait 
s'être inspiré de ce vers, quand il a fait dire à Rodrigue : 

Je suis jeune, il est vrai; mais aux âmes bien nées 
La valeur n'attend pas le nombre des années. 

(Le Cid, acte u, se a.) 

Sibi imperare est imperiorum maximum (v. 908). Notre auteur 
a déjà émis cette pensée en ces termes (v. 35i) : 

Imperium babere vis magnum? impera tibi. 

Sibi ipse dat supplicium, quem admissipudet (y. 906). Voyez le 
vers 566. 

Sibi primum auxilium eripere est leges êollere (y. 906). Saint 
Chrysostome (Disc, lxxv) : T£»v irapaêatvovroy tov vo(xov &a(rroç o6x 
ixelvov, àXX' iauTov êXairrei. « Ceux qui violent les lois, ne leur nuisent 
pas, mais nuisent à eux-mêmes. » 

Simulata vuUu probitas nequitia est duplex (y* 908), Foyez le 
vers 48^. 
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Socius fit culpœ y qui nocentem subievat (▼. 909). Voyez le 
vers 586. 

Solamen grande est cum universo una rapi (v. 9x0). On peut 
rapporter à cette sentence ces vers de Séncqae le Tragique : 

O nos dura sorte creatos, 
Seu perdidimus solcm miseri, 
Sive expulimus ! Abeant questus : 
Discede, timor. Vitœ est avidus, 
/ Quisquis non Tult, mundo secum 

Pereunte, mon. 

{Thiestes, act xy, se a.) 

Voyez aussi plus haut le vers 14B. 

Stulti timeni fortunam y sapientes ferunt (v. 918). Notre auteur 
ajoute plus bas (v. 924) : 

Stultum est, timere, quod vitari non potest. 

Stultitiœ partent interdum habet félicitas (v. 9^0). Ceci s*accorde 
avec le vers 274 : 

Fortuna nimium quem fovet, stultum facit; 

et avec le vers 927 : 

Stultum Êicit fortuna, quem vult perdere. 

Submissum imperium non tenet vires suas (v. 936). Voyez le 
vers 488. 

Suspecta semper omamenta ementibus (y. 940}. Horace, dans< 
les yers suivons, raille ceux qui se laissent séduire par Téclat des> 
perles et des pierreries dont se pare la grande dame : 

Nec magis huic niveos inter viridesque lapillos , 
Sît licet hoc, Gerinthe, tuum tenerum est fémur, aut crus 
Rectius , atque etiam melius persaepe togatae est. 
Adde hue, quod merum sine fuds gestat; aperte, 
Quod vénale habet, ostendit; neque, si quid honesti est, 
Jactat habetque palam, quserit quo turpia celet. 

(Serm, lib. i, sat. a, v. 80.} 

Tacere nescit idem, qui nescit loqui (v. 945). Le poète Ausone 
a dit ; 

Loqui ignorabit ,, qui tacere nesciet 
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Taciiaamtas stmito homud pro sofiania est ▼. 946 . Voyez le 
yren 93o. 

Tamdùi dUcemdum est homini, qtsiumdim nesâot (t. 949)- Se- 
Deqœ le PhUofoplie (letL lzxtij : « Abssî loii|f>teinps qa*on ne sait 
pa», il £uit a ppr endre y et mémey à en croire le proTcrbe : li/amt 
apprendre toute sa vie. Ici, plus que jamais, il convient de dire : 
qull £int apprendre â rivre ansâ long-temps qn'on vit. « 

Timidus voc€U se cautum, panatm sordidus (r. 95»i). Cette pen- 
sée a fourni à Boileaa la matière des qoatre vers soiyans : 

Mail chacaiQ pour Mn-méme est tonjours indolgoit : 
Un avare idolâtre et fou de son argent, 
Aeoeonirant la dnette an sein de Tabondanoe, 
Appelle sa folie one rare pmdenee. 

{^Sai. IV, V. 59.) 

Turpis inopia est ,' quœ nascitur de ghria (▼. 954). Voyez le 
vers /|54- 

Tutissima res, tùnere nihil prœter Deum (v. 957). C'est en 
s'inspirant de cette sentence , qae Racine a dit : 

Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte. 

{Athalie, acte i, se. x.) 

Ubi cœpit pauper divitem imitari, périt (v. 958). C'est cette 
pensée , que Phèdre présente ainsi : 

Inops, potentem dum vult imitari, périt, 

qui a inspiré à ce fabuliste sa charmante fable de la GrenouiUe et 
le Bœuf. 

Ubi omnis vita metus est , mors est optima (v. 966). Fojez le 
vers 2117. 

Ubi peccat œtas major , maie discit minor (v. 967). On peut 
rapprocher de cette sentence ces deux vers d'Eiuûpide ( Hipp. , 
V, 411) : 

*H }H,kfVft H^tl TOÎc XAXOÎff fTvttl xttxk.. 

M Quand les choses honteuses plaisent à ceux qui passent pour gens de 
bien , ces mêmes choses doivent évidemment paraiu« des actes de vertu aux 
l^ervers. » 
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Ubi timetur, nil quod timeatur nascitur (v. 968). Voyez les 
vers 893 et 900. 

Velox comiUum sequitur pœnitenûa (v. 978). On lit plus haut 

(v. 8) : 

Ad pœnitendum properat , cito qui }udicat. 

Verbum omne refert in quant partem intelligas (v. 979). « Lar 
Tolumnius, jouant aux dés, eut nn coup des plus heureux, qui lui 
fit dire en riant, à son adversaire, Occide (tue celui-ci). Les am- 
bassadeurs romains entraient par hasard au même instant : les 
gardes , trompés par Tambiguité du mot, prirent une plaisanterie 
pour un ordre , et tuèrent les ambassadeurs. » ( YALiRE-MAXiME , 
liv. IX, ch. 10, § 3.) 

Vetereni ferendo injuriant y invites novam (v. 982). 

Qui pardomie aisément, invite à l'oifenser. 

(P. GORITBILLE.) . 

Voyez les vers 657 ®* ^^^' 

Vino vendibili suspensa hedera non opus (v. 685). Comme on 
le voit, le lierre, chez les anciens, servait d'enseigne à ceux 
d'entre eux dont la profession était de vendre du vin. La raison , 
comme tout le monde le sait , est que cet arbrisseau était un de 
ceux consacrés à Bacchus. Chez nous, cette habitude ne s'est pas 
perdue ; seulement le lierre a été remplacé par une énorme branche 
de genêt ou de gui qu'on connaît dans nos campagnes sous le nom 
de bouchon. — Nous avons aussi conservé le dicton : a Bon vin 
n'a pas besoin d'enseigne. » 

BenevoU conjunctio animi maxima est cognaUo (v. loii). 
Voyez les vers 96 et 149* 

Contumeliam nec fortis fert , neque ingenuus facit (v. 10 14). On 
lit dans Sénèque le Rhéteur ( Contr, vu , Préf. ) : « Albucius non 
tulit contumeliam , sed iratus calumniam sibi imposuit : nunquam 
enim ampli us in foro dixit , homo summse probitatis , qui nec fa- 
cere injurîam nec pati sciret. » 

Convenire cum dolore difficile est sapientiœ (v. 101 5). Sénèque 
le Tragique : 

Levis est dolor , qui capere consilium potest. 

( Medea, act. ir, se. i.) 
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Ogus mortem amici erpeatuti, vàam dues odaimi (▼. 1017). 
Noos aTons vu (▼. 175) cette sentence ainsi modifiée : 



Cajas Borten expeUml cives, vitm odemoL 

Duplex fit bordtas, si simul accesserà celeriias (▼. loao). Nous 
retrooYons plos haut quelques sentences on la même pensée se 
troure exprimée. Voyez les vers 9^, 99 et ai 4- 

Exul is, ad nusquam donuis est, sine sepulcro esi moFiuus 
(▼. ioa6). Nous retrouvons dans les vers îambiques (v. 168) la 
même sentence , avec la seule différence que les deux premiers 
mots s'y trouvent supprimés. 

Feiix est non aiiis esse qui videtur, sed sibi (v. 1027). Foj/ez 
SiiriQus Ls Philosophe , de la Bnêveêé de la -vie ^ ch. vi ; 
épit. cxiv, etc. 

Fortior est, qui cupiditates suas, quant qui hostes ntbjicii 
(t. io3o). Reportez-vous à la sentence ai 5. 

Frustra, quum ad senecUun venium est, répétas adolescentûtm 
(y. io3i). Tibnlle : 

Heu! sero reno c H ur anor, seroqae juveutas» 
Quum vêtus infecit caoa senecta capot. 

(lib. 1, eleff. 8, v. 41.] 

Fubnen est, ubi cumpotestate habUai iracundia (v. io3a). Sur 
la colère et ses funestes effets , nous ne saurions citer un exemple 
plus frappant que celui-ci : « Cn. Pison.... dans un moment de 
colère, avait condamné à mort un soldat comme meurtrier de 
son camarade sorti du camp avec lui pour le service des vivres, 
et sans lequel il revenait. L'infortuné demande un sursis pour 
aller aux recherches; il est refusé. On le conduit, d'après la sen- 
tence , hors des lignes du camp y et déjà il tendait sa tète , quand 
soudain reparait celui qu'on croyait assassiné. Le centurion pré- 
posé au supplice ordonne à l'exécuteur de remettre son glaive 
dans le fourreau, et ramène de condamné à Pison, voulant rendre 
à Pison son innocence, comme la fortune avait rendu la sienne 
an soldat Une foule immense escorte les deux camarades , qui se 
tiennent l'un l'autre embrassés : toute l'armée est au comble de 
la joie. Pison s'élance en fureur sur son tribunal, il voue à la fois 
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au supplice et le soldat non coupable du meurtre, et celui qui 
n'avait pas été assassiné. Quelle indignité! parce que Tun est jus- 
tifié, tous deux mourront! Pison ajoute encore une troisième 
victime : le centurion lui-même, pour avoir ramené un condamné, 
partagera son sort! Voilà trois malheureux qu'entraine au lieu 
fatal rinnocence du premier. Que la colère est ingénieuse à se 
forger des motifs de sévir ! Toi , je te condamne , parce que tu 
l'es déjà; toi, parce que tu es cause de la condamnation d'un 
camarade; et toi, centurion, parce que, chargé d'exécuter l'arrêt, 
tu n'as pas obéi à ton général! (iSénèqdk, de la Colère ^ liv. i , 
ch. 16.) 

Habet in adversis auxilia, qui in secundis commodat (v. lo33). 
Publius Syrus a dit plus haut (v. io5) : 

Bona comparât prsesidia misericordia. 

Heu quant multa pœnitenda incurrunt viventes diu (v. 1037) ! 
Nous retrouvons la même pensée , exprimée à peu près avec les 
mêmes mots dans les vers ïambiques. Voyez le vers 754. 

Homo y qui in homine calamitoso est misericors y meminit sut 
(v. io38). Voyez les vers io5 et io33. 

Homo semper aUudfert in se; in alterum aliud cogitât (v. 1039). 
Voyez le vers 3^5. 

Hora sçspe reddidit una, quod decennium abstulit (v. io4o). 
Voyez le vers 912. 

Tpsœ -amicos res opitnœ pariant y adversœ probant (v. lo44)< 
Voyez le vers 887. 

Ita amicum habeas, posse ut facile fieri hune inimicum putes 
(v. 1047). Nous retrouvons plus haut (v. 408) cette sentence avec 
de légers changemens dans le texte. 

Maximo periclo custoditur, quod multis placet (v. io5o). 

Quicquid servatur, cupimus magis : ipsaque furem 
Cura vocat. 

(Ovm., Amonan lib. iw , eleg. 4, v. 25.) 

Voyez plus haut, les vers 198 et 60a. 

Multa sub vultu IfUuerint odia , multa in osculo (v. io55). Voyez 
le vers 640. 
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Ne su inier amicos dicta qui /bras eiiminei (▼. 1057). Pensée 
émise presque dans les mêmes termes par Horace : 

Ne fidos inter amioos 
Sit qui dkta foras diminet. 

(^Epist, lib. I, ep. 5, ▼. 24-) 

Nescias quid cptes aut quidfugias : ita iudii dies (▼. loSg). 

Mais rhomme, sans arrêt dans sa course invnsée , 
Toltige incessamment de pensée en pensée; 
Son ooeuTy toujours flottant entre miUe embarras. 
Ne sait ni ce qu'il Teut ni ce qu'il ne vent pas. 

(Bon.aAu, Sml, wax, t. S5.) 

NuUa^ quœ nutlios amicos recepii, angusia esieiomus (▼. 1067). 
Noos ne saurions omettre ici la charmante Êible de La Fontaine, 
intitulée Parole de Socrate. 

Socnte un jour faisant bâtir. 

Chacun censurait son (MiTrage : 
L'un trouvait les dedans, pour ne lui point mentir, ^ ' ' 

Indignes d*un tel personnage ; » ' r.-.^ 

L'autre blâmait la bœ , et tons étaient d'avis 
Que les appartemens en étaient trop petits. 
Quelle maison pour lui ! Ton y tournait à peine. 

Mût au ciel que de vrais amis. 
Telle qu*eUe est , dit-il, elle pât être pleine! 

Le bon Socnte avait raison 
De trouver pour ceux-là trop grande sa maison. 
Chacun se dit ami; mais fou qui s'y repose : 

Rien n'est plus commun que ce nom , 

Rien n'est plus rare que la chose. 

Odio oportet ut peccandi^ non metUyJacias bonum (▼. 107 1). 
Noos avons lu plus haut (▼. 728} une pensée où notre auteur, 
au défunt de rbonnenr, indique à l'homme la crainte pour le re- 
tenir dans le devoir. 

Optime positum est beneficùun^ ubi ejusy qui accepii, memi- 
nerit (v. 1073). Voyez le vers 90 » et la note. 

Pecunia est ancilia , fi scis uti; si nescis, heru (v. 1076). Vofez 
le vers 669. 

Res bona est y non extirpare sceleraias, sed scelera (v. 1086'. 
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Ce vers est l'épigraphe qui convient le mieux aux nombreux écrits 
contre la peine de mort, qui ont paru depuis quelques années. 

Sermo imago animi est : vir qualis, talis est oratio (y. 1092). 
a Le style est Thomme même , » a dit Buffon , dans son Discours 
de réception à l'Académie française. 

Tuta sœpe yjiunquam secura, mala conscientia (v. iio3}. Voyez 
le vers 627. 



CONTRE LE LUXE. 

Les commentateurs n'osent affirmer que ces vers , cités par 
Pétrone au chapitre lv de son Satyricon^ soient l'ouvrage de 
Publius Syrus. Peut-être un copiste, confondant les noms, a-t-il 
attribué à notre auteur ce qui appartient à un autre Publius. Dans 
le doute, nous avons cru, comme l'ont fait les meilleurs éditeurs, 
devoir consigner à la fin des Sentences ce morceau qui nous a 
paru remarquable, et qui, jusqu'à présent, n'avait pas encore été 
traduit en prose française. Tous les traducteurs de Pétrone en 
ont donné des imitations en vers , pleines de grâce , sans doute ; 
mais aucun d'eux , usant du droit accordé aux poètes , ne s'est 
astreint à reproduire fidèlement son modèle, tâche que nous 
croyons, si non impossible , du moins de la plus grande diffi- 
culté. 

Pava pascitur, Plumato amictus aureo, Bahjrlomco (v. 2). On 
voit dans Diodore de Sicile , qu'il y avait beaucoup de paons en 
Babylonie ; la Médie en nourrissait aussi une telle quantité , que 
cet oiseau en a reçu le surnom ô^avis Medica. — Voyez Buffon , 
Hist. Nat. y art. Paon. 

Gallma,», Numidica (v. 4)* ^ La pintade , dit Buffon , a été 
connue et très- bien désignée par les anciens. Aristote n'en parle 
qu'une seule fois dans tous ses ouvrages sur les animaux ; il la 
nomme méléagridey et dit que ses œufs sont marquetés de petites 
taches. Varron en fait mention sous le nom de poule d'Afrique : 
c'est, selon lui, un oiseau de grande taille, à plumage varié, dont 
le dos est rond, et qui était fort rare à Rome. Pline dit les mêmes 
choses que Varron , et semble n'avoir fait que le copier ; à moins 
qu'on ne veuille attribuer la ressemblance des descriptions à l'iden-^ 
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tité de l'objet décrit : il répète aussi ce qu'Âristote avait dit de la 
couleur des orafs; et il ajoute que les pintades de Nnmidie étaient 
les plus estimées , d'où. Ton a donné à l'espèce le nom de poule 
numidique par excellence. Columelle «n reconnaissait de deux 
sortes qui se ressemblaient en tout point , excepté que Tune avait 
les barbillons bleus, et que l'autre les avait rouges; et cette diffé- 
rence avait paru assez considérable aux anciens pour constituer 
deux espèces ou races désignées par deux noms distincts : ils ap- 
pelaient méléagride la poule aux barbillons rouges , et poule 
africaine celle aux barbillons bleus, n'ayant pas observé ces oi~ 
seaux d'assez près pour s'apercevoir que la première était la fe- 
melle , et la seconde le mâle d'une seule et même espèce, a 

Gallus spado (v. /|). Tout le monde sait que le coq que l'on 
a dépouillé de ses facultés génératrices, prend le nom de cha- 
pon : le but principal de cette opération est de lui faire acquérir 
beaucoup d'embonpoint. Souvent, cependant, réduit à cet état, 
le coq n'a encore essuyé qu'une partie des souffrances qu'on lui 
prépare : on lui arrache la plume de dessons le ventre, on frotte 
cette partie avec des orties , on le gave ensuite de mie de pain 
trempée dans du vin , et on le renferme sous une mue avec de 
jeunes poulets , après avoir renouvelé ce supplice deux ou trois 
jours de suite. I^s jeunes poulets passant sous la partie malade 
du patient, adoucissent la cuisson que lui ont procuré les piqûres. 
Dès ce moment il semble prendre en affection ces petits dont on 
lui impose la garde et dont on augmente insensiblement le nombre; 
il veille sur eux avec une attention toute maternelle, et prolonge 
ses soins plus long-temps que ne l'eut fait la poule elle-même. 

CrVo/iùz..... nidum in cacabo facit meo (v. 5). Avant le règne 
d'AugusIe, personne encore ne s'était avisé de manger des ci- 
gognes; ce fut un certain Acînins Roflu qui osai le premier £nre 
servir sur sa table cet obeau pour lequel les anciens avaient une 
vénération toute particulière. La chair de cet échassier est , du 
reste, un asses mauvais manger, et tdot son prix consistait pro- 
bablement dans sa rareté. 

Margarita (v. 9). La perle , comme chacuft sait, est une natière 
concrète, dure, d'un blanc briUant, de ferme spbériqne et d'un 
petit volume, qui se ferme dans plosîtars espèces de coquillages , 
et noUmaent dans le Mjtalms moigaritîfierus^ L., qui habite les 
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mers de Tlnde. Cette substance est coinposëe de carbonate cal- 
caire et d*une gélatine animale. 

Srnaragdum ad quant rem vindem (y. 12)? La composition de 
l'émeraude varie peu , qu'elle soit jaune , bleue ou verte ; la si- 
lice , l'alumine, la glucine, une très-faible quantité d'oxide de fer 
et quelquefois de cbaux dan» des proportions peu variables , con- 
stituent cette pierre précieuse que les lapidaires distinguent en 
aiguë marine lorsqu'elle est d'un vert pâle , et principalement 
bleue on bleuâtre, et en héril lorsqu'elle est d'un vert jaunâtre : 
le nom à^émeraude est uniquement réservé à celle qui est d'un 
vert foncé, comme Tcmeraude du Pérou. 

Quo Carchedonios optas (v. i3)? Cette pierre, qui n'est qu'une 
variété d'agate d'un blanc laiteux , a tiré son nom d'une ville de 
Bithynie dans l'Asie Mineure. C'est de l'Irlande et des iles Féroé 
que nous viennent maintenant les calcédoines les plus estimées. 

Carbunculus (v. 14). L'escarboncle est un rubis éclatant d'un 
rouge foncé; à grosseur et à qualité égales, il a moins de prix que 
le diamant , mais il en a plus que le saphir : il occupe donc le 
second rang parmi les pierres précieuses. 

Mquum. est induere nuptam ventum textilem ? Palam prostate 
nudam in nebula linea (v. i5)? Voyez Senèque le Philosop&e 
des Bienfaits y liv. vu, cb. 9. 
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